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; CG ARO LINE, dit un jour le Baron de 
' Lichtfield (grand chambellan de la cour de A 2 
Pruſſe, & Pun des miniſtres du Roi) a fa © 
fille, Agee de quinze ans, qui dejebnoit code 
hai:—Chere Caroline, ton ceur eſt- il auſſi 
libre que lorſque tu quittas la retraite od je 
Pai fait Elever ? & depuis deux mois que tu 
vis à la cour, mas- tu diſtingue perſonne? 
Cette queſtion, faite aſſez bruſquement 155 
par un pere, embarraſſe toujours du plus au : 
moins celle à qui elle eſt adreſſee; cepen- ; 
dant Caroline auroit pu répondre hardiment: | 
ſon jeune cœur, auſſi pur, auſſi tranquille 
ane dans les jours ſereins de ſon enfance, 
n'a voit encore palpitè que pour des plaiſirs 
innocens comme elle. — A la campagne, une 
fleur nouvellement Ecloſe, un oifean qui chan- 
toit mieux que les autres, un petit chien 
fa vori, la lecture d'un conte des Fees, avoient 
eu ſeuls N drang de 1 & de Vemou- 
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=. Caroline. 
voir. Depuis qu delle habitoit la cour, un bal, 


un concert, une partie de traineaux, une 
mode nouvelle, les avoient remplaces ; mais 


Caroline n'imaginoit pas mème encore qu'un 


homme put influer ſur le bonheur ou le 


malheur de ſa vie. Les meilleurs & les plus 


infatigables danſeurs, étoient certainement 
ceux qu'elle preferoit; mais le bal fini, Caro- 


line dormoit tranquillement douze heures de 
ſuite, ſe reveilloit en chantant, & ſe pré- 


paroit à une. fete nouvelle, ſans penſer au 


danſeur de la veille. La queſtion de ſon pere 
la ſurprit donc plutõt qu'elle ne l'embarraſſa, 
elle garda quelques minutes le ſilence, enfin, 


elle lui dit en heſitant : mon pere, votre queſ- 


tion, . elle eſt bien ſinguliere.—Elle eſt 


tres-naturelle, ma fille, & je vais vous faire 


ſentir combien elle eſt importante; donnez- 
moi toute votre attention: chere Caroline, 
ajouta-t- il en s approchant d'elle & lui 


ſerrant la main, — vous avez le malheur 


d'etre fille unique du premier chambellan 
du Roi, & l'héritiere de 25,000 écus de 


rente. — Son air a demi ironique, le ton 
emphatique avec lequel il peſoit ſur ſes titres 
& ſa fortune, wee aſſez que ce mak 


| beur ©toit pour lui tg; 111 Wupreme; - mais il 
| lui convenoit dat 150) 92975 t- la de jouer 1 
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Caroline. 3 

la philoſophie, le ſentiment, le deſintereſ- 
ſement; il falloit en impoſer à ſa fille, la 
 4onehith; penetrer dans ſon jeune cœur, le 
diſpoſer doucement à Pobeiſſance ; & cela 
lui fut d'autant plus facile, qu'il joignoit 4 
la ſoupleſſe d'un courtiſan, une certaine élo- 

quence naturelle, qui dans Poccaſion lui tenoit 
lieu Ceſprit & de ſenſibilitè: eſt-ce dailleurs 
à quinze ans qu'on peut diſtinguer le vrai 
du faux, ſurtout quand c'eſt un pere qui 


parle? — Ce mot de malſieur Petonna cepen- 


dant; elle crut qu'il s' etoit trompe, & le 
rEpeta en ſouriant. — Le malheur, mon pere. 
— Oui, le malheur, ma fille, reprit-il alors 


Gun ton tout-a-fait ſevtineintal; je vois avec 


plaiſir que vous wen avez point encore ſenti 
les conſequences ; c'eſt me dire que vous Etes 
telle que je defirois vous trouver. Mille idées 
confuſes ſecroiserent dans la tete de Caroline; 
elle & le malheur, ne s'stoient jamais prẽ- 
ſent6s enſemble a ſon imagination; elle baiſſa 
les yeux triſtement, & pendant que ſon pere 
continuoit, elle effeuilloit lentement & ſans 
s'en appercevoir, une roſe qu'elle tenoit à la 
main. — “ Oui, ma fille, reprit le Baron en 
ſe levant & ſe promenant dans le ſallon, c'eſt wh 
trop ſouvent un bien grand malheur de naſtre 

| dans un rang weve & * ſe poſſeder une grande 

I . | A 


. 
fortune; nos chaines dorees ſont quelquefois 
bien peſantes. Mais j'eſpere, ajouta-t-il en 
ſe raſſeyant, que celles qui doivent lier ma 
Caroline, ſeront auſſi douces, auſſi legeres 
qu'elle le mérite; il s arrẽèta quelques inſtans; 
elle le regardoit avec ſurpriſe, ſans compren- 
dre à quoi tendoit ce preambule; il reprit la 
parole: — Ma chere enfant, mes voeux les 
plus ardens ont toujours été pour ton bon- 
heur; Pai prevu depuis long-temps qu'il ne 
dependroit pas de moi qu'un Monarque 
abſolu ne diſposat de ton ſort, - & non point 
un tendre pere ; Jai du moins voulu t'eviter 
le tourment d'avoir à combattre ce cœur qui 
ne devoit pas Etre conſultẽ; & depuis la mort 
de ta mere, je Yai fait élever aupres d'une 
amie, dans une retraite profonde, où j'etois 
-$fir que ton cœur conſerveroit ſa liberté; je 
ſacrifiois au bonheur d'une fille cherie, le plai- 
ſir de vivre avec elle, de diriger ſon éduca- 
tion, d'etre témoin de ſes progres z mais ſi 
mon but a reuſſi, {i je vois ma Caroline heu- 
reuſe, je ſuis trop paye de mon ſacrifice, — 

Ah! mon pere, mon bon pere, s'ecria Caro- 
line toute interdite, en baiſant la main du 
Baron, & la mouillant de ſes. larmes; elle 
alloit ajouter quelque choſe, mais il l'inter- 
rompit. — Voici l moment, ma fille, das. 


ſurer le ſucces de mes ſoins: il y a deux mois, 
(tu étois encore a Rindaw) que le Roi me 
dit qu'il verroit avec plaiſir ton union avec 
le Comte de Walſtein, ſon favori declare, 
& actuellement ſon ambaſſadeur a Péters- 
bourg. —Quoique ce mariage dit remplir tous 
les vcux du pere le plus ambitieux, Palleguai 
ta grande jeuneſſe pour obtenir qu'il füt 
_ differe, & mon deèſir de t' avoir quelque temps 
aupreès de moi, — Vous la verrez autant que 
vous le voudrez lorſqu' elle ſera marie, me 
TEpondit le Roi; Caroline doit avoir quinze 
ans, il eſt temps qu'elle vienne orner ma 
cour, & faire le bonheur du comte; il revient 
inceſſamment de ſon ambaſſade; rappele- 
votre fille, & marions-les tout de ſuite. Je 
n' eus rien a oppoſer à des ordres auſſi precis 
de mon Souverain, & je fus des le lende- 
main te chercher moi-meme z mais a peine 
Etions-nous arrives que j'appris que le comte 
ẽtoit tombe dangereuſement malade en route, 
ce qui retardoit ſon retour & nos projets: 
je erus inutile alors de te parler d'un enga- 
gement qui peut. tre alloit ſe rompre pour 
jamais, & je voulus au moins te laiſſer jouir 
tranquillement de tes premiers plaiſirs; mais 
le comte arriva hier au ſoir, tres- bien remis 
de ſa maladie: a Kinſtant meme le Roi me 
5 „ . 


— e | 
fit appeler, & me preſenta mon gendre bur, 
en m' ordonnant de tout Preparer pour qu'il 
le devint au plutõt. Je ne pouvois donc plus 
tarder A t'apprendre ton ſort, tu vois, mon 
enfant, qu'il eft fixe ſans retour; ma ſeule 
crainte Etoit que pendant ces deux mois de 
ſejour a la cour, & de fetes continuelles, 
ton cœur n'etit fait un choix parmi nos jeu- 
nes Seigneurs, & que je ne fuſſe dans le cas 
d'exiger un ſacrifice; mais ton innocence me 
raſſure, ce cœur eſt libre, je le vois, & 
cꝰeſt ſans peine que ma chère Caroline va. 
me aſſurer qu'elle portera dans peu les titres de 
Comteſſe de Walſtein & d' ambaſſadrice à la 
cour de Ruſſie; n eſt- il pas vrai, mon enfant, 
tu vas me * ta promeſſe, & me la 
donner avec plaiſir? | 
En effet, ces beaux titres prononcts avec 
| 8 avoient Ebloui la jeune Caroline; 
*Etonnee, confondue, mais ne voyant rien de 
ſi beau, que de devenir tout d'un coup ambaſ- 
ſadrice & comteſſe, elle leva ſur ſon pere 
ſes charmans yeux bleus, Etincelans de joie. 
— Quoi ! je ſerai tout cela, dit-elle avec fa 
naivets ordinaire: oh oui papa, je vous pro- 
mets que j; en ferai bien aiſe; & tout de ſuite 
ſentant qu'elle en avoit trop dit, elle baiſſa 
6 nouveau les 7, d'un air confus, ſur ſon 


c 5 
tablier; & ſes joues devinrent eomme les 


feuilles de roſe dont il étoit couvert. Apres 
un inſtant de ſilence, elle ajouta d'un ton 
bien bas, & les yeux toujours bailſes: 


— © Cependant je ne le connois point ce 


comte; fi Palleis ne pas Paimer.” — Vous 


| Tepovſerier également, ma fille, reprit vive- 
ment le Baron, nous ne vous demandons que 
ce dont vous pouvez diſpoſer, votre main & 
votre foi; pour votre cœur il reſtera libre. 
Ni Pautorits royale, ni Pautorite N 

n' ont le pouvoir de le gener. 

Cette morale peut paroſtre etrange Sits 


la bouche d'un pere; celui-ci ſans doute 
avoit des raiſons pour etre auſſi coulant. — 


Caroline reprit avec ſurpriſe : je ne vous com- 


prends point, mon pere, ma main au comte 
ſans lui donner mon cœur | en Verits je ne 
vous comprends point. — Vous n'aurez pas 

vẽcu fix mois à la cour, que vous me com- 


prendrez fort bien, dit le Baron en ſe levant ; 
mais ce n'eſt pas ce dont il s'agit à preſent 
c'eft votre main que je vous demande, & 
non pas votre dœur; donnez-la moi, ma 
fille, jurez moi que vous remplirez Vengage- 


ment que Jai pris hier en votre nom; on 


7 mattend a la cour où je dois annoncer votre 
1 e 7 dinerai, & ce foir | ol vous 
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amenerai le comte: allez vous habiller, * 8 
vous Preparer à le recevoir comme un hom- 
me à qui vous appartiendrez dans quelques 
jours; & il ſortit apres avoir regu la promeſſe 
ſolemnelle de la docile Caroline, & Pavoir i 
tendrement embraſſee. Fs 
On s'attend peut- etre que notre ; üs 
laiſſée 3 a elle meme, va reflechir bien ſërieu- 
ſement ſur tout ce qu'on vient de lui dire, ſur 
engagement prochain de ſon ſort; a vingt 
ans, il y auroit eu de quoi. rever au moins 
toute la matinee ; mais a quinze, on ne peut 
' Boccuper fi long - tems du meme. objet; 3 
cependant Caroline Teſta bien. dix minutes 
_immobile à la place on! fon pere Pavoit laiſſee, 
& toit beaucoup pour elle; enfin voyant 
qu' a force d avoir a penſer, « elle ne penſoit a 
rien, & que ſes idées s *embrouilloient dans 
ſa tete, elle ſe leva bruſquement & courut à 
ſon piano - forte, on pendant une demi-heure, i 
elle joua des contredanſes & des Wals; il lui 
vint tout-à-coup à Feſprit, en les jouant, que 
e comte les repeteroit avec elle, & qu'il ſeroit 
aſſez doux Eavoir toujours un danſeur à ſes 
ordres: — un danſeur, — ſon excellence: 
| eh! oui fans doute un danſeur; le Baron avoit 
cu ſoin de prévenir ſa fille, que malgre ſon 
rang & ſes dignités, M. 'ambaſſadeur n'avoit 


. 
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tout au plus que trente ans, & cette circonſ- 


tance lui plaifoit peut- tre autant que les 
titres; quoique ce fit le double de Page actuel 
de Caroline, elle avoit fort bien remarque, 
depuis qu'elle Etoit à la cour, que les hommes 
de trente, | & les femmes de quinze, ſont 
A-peu-pres. contemporains. Ce fut donc en 
formant un projet de danſe continuelle dans 


| ſon nouveau menage,. qu'elle courut au jar- 


din, cueillir ſon bouquet pour la ſoiree ; tout 
en le cueillant, elle vit voltiger autour des 
fleurs quelques beaux papillons, elle s chauffa 
long- temps a les pourſuivre, nen prit pas 
un ſeul, & ſe conſola en penſant que le - 
comte ſeroit peut- Etre plus leſte qu'elle, & 
ſauroit mieux les attraper: quand nous ſerons 
deux, dit- elle en ſautant, ity a bien du mal- 
heur s'ils nous Echappent. Elle fut enſuite ſe 
mettre a fa toilette, od bient6t idée des 
bijoux qu elle alloit avoir, des parures de 

toute eſpece, des équipages, &c. effaca celle 
des papillons & de la danſe, ou plut6t la pro- 
mena de plaiſirs en plaiſirs. Comme Mde. 


: l'ambaſſadrice ſera brillante, fetee, enviee; 


comme de beaux diamans feront mieux dans 


mes cheveux que cette fleur, enfin le bon- 


heur conjugal de Caroline, fonde ſur la danſe, . 
les Papillons & la parure, lui Fer la choſe 
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14 Caroline. 
du' monde la plus aſſurée; elle ſe trouva 
ca vance la plus heureuſe des femmes, em- 
ploya tous ſes ſoins pour Etre belle aux yeux 
du comte, & Pattendit avec une impatience, 


melee' tout au plus d'une forte de crainte de 
ne pas lui plaire: quant a lui, elle Etoit sure 
qu'il lui plairoit a Pexc&s, Caroline reflechiſ- 


ſoit-quelquefois, une reflexion profonde Pavoit 


perſuadẽe que le comte Etoit- tout ce qu'il x 


avoit de plus charmant: il eſt le favori du 


roi, lui avoit dit ſon pere, or ce mot de 
favori emportoit beaucoup de choſes dans 


 Videe de Caroline, elle ſe rappeloit qu'a 


la campagne, elle avoit auſſi ſa petite cour, 


& ſes petits favoris; Poiſeau favori, le 
chien favori, le mouton favori, Etoient 

toujours les plus jolis de leur eſpece, done 
le favori d'un roi, devoit certainement &tre 


le phenix de la ſienne, & le plus beau, & 
le plus aimable des Etres. Elle en &toit fi con- 


vaincue, & fe rejouiſſoit ſi fort de le voir, 


que lorſqu'on vint Pavertir. qu 'il étoit la, & 
que ſon pere Pattendoit ; elle ne fit qu'un ſaut 


. * . 


juſqu'à la porte du ſallon ; 3 elle y trouva le 


chambellan, qui lui nels ſa promeſſe, lui 


prit la main qui trembloit peut- tre autant de 


plaiſir que d' emotion, & Pexhortant à Etre 
bien raiſonnable, la conduiſit aupres de ce 


— 
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favori du rol.. Caroline leva les yeux, & 


fut ſi frapp6e de ce quelle vit, que les cou- 
vrant à l'inſtant de ſes deux mains, elle fit 
un cri peręant, & diſparut comme un &clair. 

Pendant que ſon pere la ſuit, & qu'il em- 
ploie toute P&loquence paternelle pour la cal- 
mer & la ramener, eſquiſſons le portrait du 


comte, & juſtifions Peffroi qu'il inſpire à Pin- 


nocente & jeune Caroline. Le comte de 


Walſtein n'avoit en effet gueres plus de trente 


ans, mais une Enorme cicatrice qui lui cou- 
vroit toute une joue, ſa maigreur exceſſive, 


ſon teint jaune & plombe, ſa taille voiltee, | 


une perruque au lieu de cheveux, lui don- 
noient Pair d'en avoir au moins n 
ſon grand ceil noir &toit afſez beau; mais 


hae las il ren avoit qu'un, Pautre #toit entie- 


rement perdu par un coup de feu qu'il avoit 
regu; il Etoit né pour Etre grand & bien 
taille, mais ſon attitude courbée lui ôtoit 


cet avantage: il avoit la jambe belle, mais 


cet homme qui devoit danſer du matin juſ- 


qu au ſoir, & courir apres des papillons, mar- 
choit avec peine, en boitant exceſſivement. 


Tel Etoit extérieur du comte; on verra dans 


la ſuite, ſi le moral y ones en voila. 
9 bien aſſez ſans doute pour- excuſer le pre- 
mier mouvement de notre jeune fugitive ; 


16 | - Covliee, 


peut tre, ſi elle ſe fit donné le temps de 


Pexaminer, auroit-elle trouve dans cette 


figure un air de nobleſſe & de bonté qui la 
caraQeriſoit; mais elle ravoit vu que la cica- 


trice, que l'œil qui lui manquoit, que ſon dos 
vouite, {a perruque & ſa jambe trainante. La 
premiere impreſſion étoit donnee, & la pau- 


vre Caroline, preſque E vanouie dans ſon appar- 
tement, entendoit à peine les ſollicitations 


de ſon pere pour Pengager a revenir ; elle 
n'y repondoit que par des torrens de laces 3 


enfin elle. ſe trouva ſi mal qu'il fallut la de- 


lacer : ſon pere voyant qu'il Etoit impoſſible 
de la ramener, la quitta pour retourner au- 
pres du comte; il reflechit meme qu il valoit 
mieux rentrer ſeul, & qu'un mal ſubit ſur- 
venu a fa fille, lui ſerviroit d'excuſe ; il trouva 


ſon gendre futur tres-inquiet de la recep- 


tion qu'on lui-avoit faite, & men ſoupgon- 
nant que trop le motif; mais le grand cham- 
bellan avoit une eloquence fi perſuaſive 

uand il vouloit parvenir a ſes fins, & Fem- 
ploya avec tant de ſucces dans cette occa- 


ſion, que le comte fut convaincu qu'une dou- 


leur de tète Wolente, ſuite de emotion de 
la journée, avoit ſeule occaſionné le cri & 
la fuite de Caroline, peut-etre auſſi feignit-il 
de le croire, on ne fait trop ſur quoi compter 
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avec les nn ils ſavent dErouter Fhiſ- 
torien le plus exact: quoiqu'il en ſoit, il ſe 
ſepara du chambellan avec Peſpoir de trouver 
le lendemain Mlle de Lichtfield mieux diſ- 
poſee, & ſortit tres-aſflige, dans le fond, de 
ce qui venoit de ſe paſſer. Ce reſt pas qu'il 
füt amoureux de Caroline, qua peine il avoit 
entrevue, mais ce mariage lui convenoit a 
tant d'égards, qu'il y avoit attacks Pidee du 
bonheur de ſa vie, enſuite le roi le vouloit ; | 
raiſon qui devoit Etre._ auſſi deciſive pour ſon 
favori que pour ſon chambellan ; elle etoit ſi 
forte pour celui- ci, qu'il n'avoit pas meme. 
imagine qu'on pũt lui rẽſiſter. Il auroit mieux 
fait ſans doute de prevenir ſa fille ſur la figure 
du comte ; il le ſentoit trop tard, & s'en 
rẽpentoit mortellement, mais il avoit cru 
qu'il valoit. mieux d' abord extorquer ſa pro- 
meſſe, & que Caroline intimidee. n oſeroit y 
- manquer, il n'avoit Point prevu. leffet de ſon 
ſaiſiſſement, rendu plus frappant par Pidee 
qu'elle s' ẽtoit form&e du comte. Des qu il fut 
libre, il revint aupres delle, & la trouva dans 
le meme Etat ot il l'avoit laiſſee ; elle eut ce- 
pendant la force de ſe jeter à ſes 2 & de 
le conjurer de ne pas facrifier ſa fille, — I 
vit qu'elle Etoit trop Emue dans ce moment 
pour raiſonner avec elle il fut touch lui- 


2 + : * o o — 
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chez elle, il retrouva le meme ſourire, les 


1 8 Croline. 


meme de "SEPA de ſa douleur, & la rele- 
vant avec tendreſſe, il lui dit de ſe calmer, 


detre sure qu'il ne vouloit que ſon bonheur, 


& qu'il lui parleroit le lendemain matin ; il la 


quitta en Vexhortant à prendre quelque repos. 
Le malheureux qui ſe noye &accroche, dit- 


on, A un brin de paille. Caroline ſaiſit avec 
ardeur cette lueur ꝙ eſperance, & fut preſque 
cConſolèe. Mon pere eſt bon, penſa- t- elle, il 


m'aime, il ne veut, dit- il, que mon bonheur. 


Ah! &il veut le bonheur de Caroline, il ne 


Punira pas à ce monſtre qui n'a qu'un il, 
qu'une jambe, une boſſe & une perruque. 
Elle Etoit dans Page on Fon porte tout 3 l'ex- 
treme, & la douleur & la joie. D'abord elle 


s'ëtoit crue perdue fans reſſource; a preſent | 
elle ſe crut pour jamais delivree dn comte, & 
reprit à-peu- pres ſa gaiets du matin, mais 
encore abattue, elle ſe coucha, & s' endor- 


mit, en penſant au ſingulier goiit des rois 


dans le choix de leurs favoris, & proteſtant 


bien que fi elle Etoit reine, le comte de 


Walſtein ne ſeroit pas le ſien. Son ſommeil 
fut auſſi tranquille que ſi rien ne Pavoit agi- 
tee; à peine lui reſtoit-il encore le lendemain 


cette legere impreſſion d effroĩ que laiſſe un 
mauvais ſonge, & lorſque ſon pere entra 
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- memes gräces da avec leſquelles il 
Etoit regu tous les matins ; plus careſſante, 
plus empreſſèe meme qua Pordinaire, elle 
ſembloit le remercier a chaque inſtant de fa 
condeſcendance, dont elle ne doutoit pas; ; 
& ſans ofer rien dire qui ett trait à ce qui 
s'ẽtoit paſſs la veille, tout en elle exprimoit la 
joie & la reconnoiſſance; elle ſe livroit au- 
tant plus 3 Peſpoir, que ſon pere, au lieu 
de lui faire des reproches, Paccabloit d amitié. 
Aimable enfant! jouis dg ta douce illuſion, 
tu n'as vecu que deux mois A la cour, tu 
ne ſais pas encore que Pame d'un courtiſan 
eſt ferméeè à tous les ſentimens de la nature: 
tu crois avoir un pere, un tendre pere, & 
tu vas bientôt apprendre combien ce titre lui 
eſt moins cher, moins precieux que ceux de 
miniſtre & de grand chambellan. — Cepen- 
dant le baron cheriſſoit ſa fille, apres ſes 
emplois & ſa fortune, elle ẽtoit certainement 
ce qu'il aimoit le plus au monde, mais ces 
deux objets paſſoient avant tout; d'ailleurs, 
il croyoit de bonne foi, & d' apres ſa fagon 
de. penſer, aſſurer ſon parfait bonheur par 
un auſſi brillant mariage, fait directement | 
ſous les auſpices du Roi, & par Pordre du 
Roi. Tres-decids donc à le terminer 
gre ou de * i voulat d'abord eſſafer 
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nc, iui dit-il, aimes-tu ton père ?—Oh ! 


genoux, qu'il me permette de paſſer ma vie 


aipres de lui, il verra juſqu'ou peut aller 


1 amour & le reſpect de ſa fille reconnoiſ- 


ſiunte. enen doute pas, mais J'exige 


une autre preuve. — Tout, tout ce que 
vous voudrez mon pere, except... . Elle 
alloit dire d'Epouſer le comte; mais le baron 


reprenant un inſtant la ſeverite paternelle, 
lui ferma la bouche avec la main: — point 


d' exception, Caroline, & la premiere preuve 
d'amour que je vous demande, eft de m'e- 
couter en ſilence. Qu'eſt ce que vous feriez, 


ma fille, ſi la vie de votre pere Etoit entre 


vos mains? Votre vie, je la ſauverois 


aux depens de la mienne, en pouvez vous 


8 douter 7 et Mais comment... Pourquoi: 3 


Je n'en attendois pas moins de vous, ma 
chere enfant, & vous venez de decider de 
votre ſort & du mien. Oui, mon exiſtence, 


ma vie, dependent de vous ſeule ; n'eſperez 


pas que je ſurvive un Jour a ma diſgrace, 


& elle eſt aſfuree f votre union avec le comte 
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d'y parvenir par la douceur & le ſentiment : 
il prit les deux mains de ſa fille dans les 
fic-1unes, & les ſerrant tendrement: — Caro- 


fi je Vaime, repondit-elle en embraſſant ſes 
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de Walſtein 13 pas lieu: hier e en vous s quit 
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tant, effraye de votre rEpugnance pour ce 
mariage, je fus me jeter aux pieds du Roi, 
j'oſai le conjurer de nous rendre notre pro- 


meſſe & notre liberté. — Caroline eſt un 
enfant, dit: il en frongant le ſourcil, qui ne 
ſait ce qui lui convient, & dont on doit 


faire ce qu'on veut: cependant vous Etes 
bien le maitre de diſpoſer d' elle à votre gre, 


mais ſi elle perſiſte dans ſon refus, vous 


pouvez la reconduire dans fa retraite, & y 


reſter avec elle. Un pere auſſi foible ne 
peut Etre un bon miniſtre. — Il me tourna 
le dos & ne m 'a rien dit · de "067 de la 


ſoir6e ; jugez de mon 6tat, je n'ai que trop 
vu que Pon Wp ma diſgrace pro- 
chaine, & = on diſpoſoit déja de mes 


emplois. Oh! ma fille, ma fille, ſeras-tu-. 


donc la cauſe du malheur, que dis- je du 


malheur, de la mort certaine de celui qui 
ta donné le jour. La ſenſible & tremblante 


Caroline, plus effrayte cent fois de cette 
idee, qu'elle ne Pavoit ẽté de Paſpect du 
comte, ſe precipita en fremiſſant dans les 


bras de ſon pere: oh! jobeirai, -obeirai, 


T6p6toit-elle en ſanglottant, j pouſerai le 


comte à Pinſtant meme s' il le faut. Cauſer 


votre mort! moi, grand Dieu! Oh, mon 


pore ! courez ite, allez dire au Roi que 


' ; * 
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je ferai tout ce qu'il ae pour qu al vous 5 
5 rende ſon amitis, je vous promets, Je vous 


jure d'etre au comte; mais promettez- moi 
donc que vous ne mourrez pas. Cette idée 
de mort Pavoit ſi fort frappee, qu'elle craignoit 8 
qu'un inſtant de retard ne coutit la vie a ſon 


| pere, & qu'elle auroit voulu aller dire elle- 


mẽme au comte, qu' elle ẽtoit prẽte a Feponſer. 
Elle ne laiſſa aucun repos au baron qu'il n'y 
füt alle, & s'engagea de nouveau par les 
promeſſes les plus fortes & les plus poſitives. 


3 ſeule encore cette fois, elle ne penſa 


a. danſer des wals, ni à courir apres des 
mera ; triſtement appuyee ſur une main, 


dont elle ſe couvroit les yeux, elle étoit 
agitée de mille ſentimens contraires, & ſem- 


bloit craindre de faire un ſeul mouvement, 


comme sil pouvoit decider de ſon ſort; quel- 


quefois ſon enthouſiaſme filial ſe ranimoit, 
ſa tete s'exaltoĩit, en penſant au ſacrifice 

qu'elle alloit faire a ſon pere: il me devra 
la vie, diſoit-elle avec une tendreſſe melee 
d'admiration pour elle-meme, qui produiſoit 
une ſenſation afſez douce : oui, mais a quel 
prix & avec qui vais-je paſſer la mienne? 


Alors l'image du comte ſe preſentoit, celle 
du pere s'effagoit, Caroline fremiſſoit, & | 
ne comprenoit pas qu * piit avoir la force 


Caroline, 4 8 
de tenir ce quelle avoit promis; elle Etoit 
encore & dans la meme attitude & dans 
le meme trouble, lorſque ſon pere rentra 
avec precipitation, la joie peinte ſur tous ſes 


traits; il put A peine lui dire, tant il étoit. 


eſſouffle, que le Roi lui- mëme Etoit' en che- 
min pour venir. chez elle, & lui amenoit le 
comte. Oui, le Roi, en perſonne repEtoit-il ; 
cela fera du bruit, & ceux qui ſe r6jouiſſoient 
hier de ma diſgrace, pourront s *affliger ce 
matin ; voyez ce que c'eſt que d etre obeiſſante, 
Caroline, & comme vous en &tes récom- 
penſèe. La pauvre Caroline, or ſenſible à 
cette recompenſe, n'y vit qu'une confirma- 
tion du cruel engagement qu'elle venoit de 
prendre, & qu'une raiſon de plus de 8'affliger. 
Son pere la gronda de n'avoir pas employs 
a fa toilette le temps de ſon abfence; ' quel- 
ques jours auparavant, elle efit Et bien fachee 
elle-meme d'etre ſurpriſe par le Roi dans 
ſon deshabille de matin ; mais tout lui deve- 
noit ſi indifferent, qu elle attendit cette au- 
guſte viſite dans le fallon, fans avoir meme 
Jets un coup-d'ceil fur fon miroir. Le baron 
lui répétoit pour la quatrieme fois comment 
elle devoit le recevoir, quand le bruit des 
carroſſes Pinterrompit ; il courut au- devant 
de ſon maitre; la tremblante Caroline fe 
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leva, ſe raſſit, reſpira des ſels, & raſſembla £ 
toutes ſes forces pour cette peEnible-entrevue. 
Le monarque entra, ſuivi ſeulement de ſon 
favori & de | ſon chambellan tout gonfle 
de joia & d'honneur. Belle Caroline, 
dit-il en s'avangant pres delle, & lui pre- 
ſentant le comte: ſoyez la recompenſe 
des ſervices qu'il m'a rendus; & vous, mon 
c cher comte, recevez de ma main celle de 


&« cette charmante 6pouſe, & ſentez bien tout 


e prix du preſent que je vous fais.“ Le 
comte alors 8 'approchant, & prenant cette 
main qu'elle xetiroit a demi, la pria d'un ton 
bas & timide, de vouloir bien confirmer ſon 

bonheur. Pour le monde entier Caroline 

nauroit pu articuler une ſeule parole: fi elle 

elt leve les yeux ſur ſon futur epoux, peut- ö 
etre eüt-elle trouvé la force de dire non, 
mais elle avoit pris le ſage parti de ne point 

le regarder ; elle ſe contenta d'une reverence 

reſpectueuſe, & saſſit en ſilence par Pordre 
du Roi; il en ͤtoit temps, peu s'en fallut 
qu'elle ne reiterat la ſcene de la veille; un 
tremblement . general Pavoit ſaiſie, elle fut 
obligee d'avoir encore recours à ſon flacon, 

& elle alloit peut-etre ſe trahir par un Evanouiſ- 
ſement ou par un deluge. de larmes; mais 
un regard jeté. ſur ſon pere, pret à prendre 
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mal lui- meme d'inquiẽtude, lui rendit toute 
ſa fermeté; elle lui ſourit à demi pour le 
raſſurer, eut mEme la force de dire que ce 
n*Etoit / en, qu elle etoit bien, & tout fut 


mis ſu le compte de la timidite d'une jeune 


fille Elevee à la campagne. Elle eſperoit que 


la compagnie alloit ſe retirer, ou tout au 
moins changer de ſujet de converſation, 


mais elle ſe trompoit : ce que les Rois enten- 


dent le moins, c'eſt mEnager la ſenſibilité 
de leurs ſujets. Celui-ci charme du mariage 


qu'il yenoit de conclure, ne pouvoit parler 


d' autre choſe, & ſans $'appercevoir de tout 


ce qu'il faiſoit ſouffrir a la pauvre petite, 
il s'appeſantiſſoit cruellement ſur tous les 


details, il falloit nommer le jour, Pheure, 


le lieu de la ceremonie. Enfin, Caroline n'y 
pouvant plus tenir, retrouva parole, pour 


demander la permiſſion de ſe retirer, elle 


lui fut accord6e, & S. M. ne manqua point, 


lorſqu elle ſortoit, de la ſaluer ſous le nom 
de comteſſe de Walſtein. La malheureuſe 


petite comteſſe, ſeule dans ſon appartement, 


s'affligea ꝰ abord i Fexces ; enfin, apres avoir 
beaucoup pleure, elle - comprit que cela ne 
changeroit rien à ſon ſort, qu'il Etoit d&cids 


ſans retour, qu'il falloit bien s'y ſoumettre, 85 
& tacher d'en tirer le malle; 4 poſſible. 
13 B | 
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T+. ible, auſſi devoit-il &tre - cel&bre dans ſa ter- 


auroit pu lui demander tout, ſans crainte 


"Set n 
N Qu'on ne e ctonne point de voir une Etourdie 
de quinze ans raiſonner auſſi ſenſement ; rien 
ne forme une jeune fille comme le e 3 
&e ces trois jours de trouble, Finquietude | 
& de chagrins, avoient plus avancé Caroline, 
& lui avoient plus appris a réfléchir que 
mauroient fait dix années d'une vie tran- 
quille. J Elle entendit enfin partir le car- 
roſſe du Roi, avec moins d' emotion qu'elle 
ne l'avoit entendu arriver, & ſon pere eut 
le plaiſir de la retrouver aſſez calme, lorſ- 
—_—_ il vint lui faire part des arrangemens. Le 
mariage Etoit fixé a huit jours de la. Le 
comte avoit deſire. qu il füt auſſi ſecret que poſ- 
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re de Walſtein, a fix lieues de Berlin: les fe- 
tes, la préſentation à la cour, les viſites, les 
-preſens, &c. n'auroient lieu qu'après la cele- 
bration. Caroline approuva fort ce projet, 
xe demanda à ſon pere de paſſer dans la re- 
traite les huit jours de liberté qui lui reſtoient: 
il Etoit fi content d'elle & de ſa docilité, 
qua la rupture pres de ſon. mariage, elle 


cetre refuſee: il le lui promit & lui tint 
parole. Sa ſolitude ne fut interrompue que 
par quelques viſites de ſon futur Epoux-; le 
baron ſe chargeoit de Pentretenir, & pendant 


A Caroline. ; 27 
; qu ils fe 3 dans la politique, Caroline 
ſe confirmoit dans la reſolution qu'elle avoit 
priſe. Nous ne la ſuivrons point dans le detail | 
des triſtes idées qui Poccuperent pendant ces 
huit jours, il ſuffit de ſavoir qu'elle refléchit 
plus qu elle n'avoit fait dans tout le cours 
de ſa vie, & nous verrons  bientdt ce als | 
en réſulta. | 
Le temps-paſſe dans la 4 tout comme 
dans le plaiſir: voila bientot- Caroline arrive 
3 ce jour redouté qui doit la lier irrevoca- 
blement ; elle avoit eu le temps de s'y pré- 
parer, & paroiſſoit tout-a-fait reſignee ;, ſon 
pere Etoit au comble de la joie & des hon- 


neurs. Le monarque en perſonne vouloit 
| accompagner ſa. fille à Pautel: il auroit bien 


_ defire, le bon chambellan, que toute la terre 
en füt le temoin, mais deux ou trois ſeigneurs 
& leurs Epouſes, furent ſeuls nommès pour 
y aſſiſter: il sen conſola, dans b'eſſ poir d avoir 
beaucoup de choſes 2 raconter au retour. 

On part pour la terre du comte: la jeune 

Epouſe plus occupte que triſte, ſoutint aſlez 
bien le voyage & meme la cer monie, qui 

ſe fit en arrivant, & ſon pere sꝰapplaudiſſant 
de l'habileté avec laquelle il Pavoit amenge 
à obéir, eut enfin le bonheur de la preſenter 
au Roi ſous le titre * ou e de Wa, Hein: 
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ee fut le feul moment on la fermets de 
Caroline parut Fabandonner: troublee par les 
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c uniquement A vous, je ne reconnois plus 
c d' autre maitre ; c'eſt à . vous ſeul & diſpoſer | 
cc actuellement de mon ſort, & c'eſt de vous 
que ſ'oſe attendre de la bonté, de l'in- 
6e ene, de la geneéroſité. Oui, 0 zeſt à 
0 celui qui vient de jurer de me rendre heu- 
* reuſe que je oe demiander” ſans crainte : 


g@® 


careſfes du chambellan, qui Faccabloit d'#lo-- 


ges, elle s'en defendoit, le ſupplioit de 
Tepargner, & plus le pere paroifſoit content, 
plus la triſteſſe de ſa fille augmentoit. On 
devoĩt retourner le ſoir à Berlin, inſtaler h 
jeune comteſſe dans ſon nouvel hötel, & 
Fon parloit deja de repartir, lorſque ſaiſiſſant 


le moment ou ſon Epoux Etoit ſeul dans une 
embraſure de fenetre, - elle s'approcha de 
lui, lui preſenta un papier, le ſuppliant de 


le lire avec indulgence, & paſſa dans un 
cabinet voiſin, ol elle lui dit qu elle atten- 
droit ſa reponſe & ſes ordres. Surpris autant 
qu'on peut Petre le comte ouvre prompte- 8 


ment le papier, & lut ce qui ſuit. 


ce Jai ob&i, monſieur le comte, aux ordres 
ce abſolus de mon pere & de mon Roi; ils 
& ont voulu me donner a vous, je vous 
appartiens donc à preſent ; : Je ſuis à vous, 
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es qui peut aſſurer mon bonheur, & ſans 
4 doute le fien, Oh, M. le comte l vous ne 
4 ſayez, vous ne pouvez imaginer com- 
bien la petite fille à qui vous venez de don- 
« ner votre main & votre nom en eſt peu 
8 digne encore! combien elle eſt enfant, peu 
raiſonnable 5 combien elle a beſoin de b. 
“ ſer quelques annees de plus dans la retraite, 
« aupres de Vamie reſpectable qui lui ſervit 
% de mere. Conſentez; oh! conſentez de 
4 grace, que je retourne ce ſoir meme à 
„ Rindaw, & que jattende 13 que ma rai- 
* ſon ait fait aſſez de progres pour me ſou- 
mettre ſans mourir aux liens que i ai ſormis; 
* votre conſentement me pen6trera de la 
46 plus vive reconnoiſſance, il avancera peut- 
„1 &tre cette Epoque. Vn refus au contraire..... 
«« Foyer zur qu'un refus vous priveroit 6ga- 
% lement & pour jamais de * malheureuſe 
Caroline. 


— 25 Je ſens fort bien tous les e que 


FA. 
ON 


vous pouvez me faire, cette lettre auroit 


du vous parvenir plutot, mais en vous 
4 confiant ma reſolution avant notre union, 
je riſquois la vie de mon père; à preſent 
* je ne riſque plus que la mienne ; il m'a jure. 
5 qu'il n'auroit pas ſoutenu fa diſgrace, elle 
kEtoit sare 6 j * ne devenois Pas votre 
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cc he bien je la ſuis, le Roi doit Etre con- 
& tent: joſe encore attendre de vous, qu'il 
* ne rendra pas mon pere reſponſable de ma 
* reſolution, i elle lui deplait. Ah! ce neſt 
cc pas au Roi à ſe plaindre de ſon zele & de 
* ſon devouement ; je ne m'en plaindrai pas 
ce non plus, ſi vous conſentez 3 ce que je 
© vous demande. | 
- Cette lettre, 6crite & Sichirbs . de 

trente fois pendant les huit jours prẽcédens, 
avoit EtE finie telle qu'on vient de la lire, le 
matin meme avant le depart. Si jamais un 
homme fut frappé d'etonnement, ce fut le 
comte de Walſtein; il ne pouvoit en croire 
ſes yeux. Quoi! cette enfant fi timide en 
apparence, & qui lui a paru fi ſoumiſe, oſe 
avoir une volonte & Pannoncer avec cette 
fermeté & ce courage. II relut ce billet une 
ſeconde fois, & la plus tendre pitie ſuccẽda 
bientôt à la ſurpriſe; il vit alors qu'elle avoit 


ẽté ſacrifice au deſpotiſme du Roi & a Pam- 


bition de ſon pere, & il ſe reprocha mortel- 
lement d'en avoir été la cauſe & l'objet. 
Quoiqu'on ſe faſſe toujours un peu d'illuſion c 
fur fa figure, & que le comte men fit peut- 
etre pas plus exempt qu'un autre, il ſe Tendit 
cependant aſſez de juſtice pour n'avoir jamais 
* au on put Tepouſer Par * mais 
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du moins il avoit cru, ſur les aGurances les 
plus poſitives du chambellan & ſur la refigna- - 
tion apparente de Caroline, que c'6toit ſans 
répugnance & ſurtout ſans contrainte. L'inſ- 
tant ol il apprit qu'il s toit trompe, ou plutde 
qu'on Pavoit trompe, fut ſans doute affreux 
pour lui, mais il ne balanga pas une minute 
fur le parti qu'il avoit à prendre, & voulant 
commencer par raſſurer Caroline, il ecrivit 
avec un crayon, dans Fenveloppe de ſon 
b 1 „ nf pts 
4. Intereſſante * malheureuſe victime de 
6 Fobeiflance, vous allez etre obéie 3 votre 
< tour; je cours obtenir du Roi ce que vous 
* demandez, & r&parer autant qu'il eſt poſ-" : 
* ſible une tyrannie dont je ſuis la cauſe ſans 
«© en etre le complice. Si j'etois refuſe, fiez- 
© vous alors a moi ſeul du ſoin de vous ren- 
e dre cette libertẽ qu'on vous a fi cruellement 
« ravie: je ſens tout le prix de votre con- 
„ fiance en moi, & je ſaurai la meriter en 
vous ſacrifiant tout mon bonheur: heureux 
* encore ſi ce ſacrifice me rend moins odieun 
« a celle qui en eſt objet! ? oy 
Il entr'ouvrit la porte du cabinet od Chires | 
line s'étoit retiree, attendant la vie ou la 
EN 1 lui tendit ſon petit écrit, qu'elle 
N 
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tegut en tremblant, comme barrtt de ſon 
ſort, & diſparut à binſtant mme. Elle le 
Int avec ſaiſiſſement, & pendant un moment 

elle en fut fi touchée & ſi reconnoiſſante, 

qu elle auroit preſque voulu rappeler le 
comte; mais matheureuſement pour lui, en 
[il jettant les yeux ſur la croiſte, elle le vit ſe 
promener dans les jardins avec le Roi; la 
| | promenade & le grand jour ne lui Etoient 
pas auſſi favorables que la lecture de ſes bil- 
lets; les bonnes difpoſitions de Caroline 
sEvanouirent à l'inſtant, elle ſe ſentit un 
plus vif defir que jamais de retourner dans ſa 

As retraite; elle penſa d'ailleurs qu'il Etoit trop 
; =. word, e en avoit trop fait pour ne Pas 
ẽ᷑chever, qu'elle paſſeroit pour capricieuſe, 
inconſEquente : tout en refléchiſſant & regar- 
dant le comte, ſon petit billet ſe rouloit dans 
_ fes doigts & s effagoit avec Pimpreffion qu'il 
avoit produite. Pendant ce temps-la ſon gene- 
reux Epoux uſqit de tout ſon aſcendant ſur 
Feſprit du Roi, pour Pengager a conſentir 
| aux volontes de Caroline; il lui montra fa 
| lettre: au lieu de Pirriter, le ſtyle & la fer- 
- met de cette jeune femme ' intẽreſsdrent. II 
ya de Penergie dans ce caractere, dit- il en 
As finiſſant, & fixant le comte en la lui ren- 
dant; il ne put s empècher de convenir en 


lui-m&me, que fon fa vori n'6toit- verita- 


blement pas fait pour Etre celui d'une beauts 


de quinze ans. C'étoit sen aviſer un pe. 
tard, mais ce moment fut ſi favorable à Ca- 
roline, qu'il ajouta tout de ſuite: allen 
mon ami, paſſons · lui cette fantaiſie, c'eſt un 
enfant qu'il faut ménager, & que Pennu 
nous ramenera bient6t : ſa fortune eſt a vous, 
| Ceſt Veſlentiel ; on vit toujours affez avec ſa 
femme, En. conſequence de cet arret, le 
grand chambellan fut appele, le nouveau 
projet lui fut communiquéẽ, on lui montra 
la lettre de fa fille qui le mit fort en 
colere ; retenu cependant par la preſence de 
ſon maitre, il la renferma avec ſoin; & ſe 
contenta d' haſarder quelques objections; le 
Roi qui Favoit. toujours vu de ſon avis, ne 
trouva pas bon qu'il voulit meme eſſayer 
den avoir un autre; il lui temoigna ſon. mes. 
contentement; le chambellan effrayẽ & gins 
15 clinant profondement, le ſupplia de lui par- © 
donner & de diſpoſer de ſa fille à ſon gre, ſh 
tut done decide, que le ſoir meme, Caroting | 
retourneroit à Rindaw, terre de madame ly - 
baronne & chanoineſſe de ce nom, qui Pavoit 
Elevce. On lui permit dy reſter autant qu'elle 
le voudroit, eſp6rant bien qu'elle ne le you. 
droit pas long- temps. On ajouta meme uns 
V˙‚ By 
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condition qui ſembloit rendre 
une bien longue retraite; c*Etoit le ſecret le 
plus profond ſur le mariage; le Roi ne dit 
point ſes motifs pour b'exiger: on a prẽſumẽ 


qu'il avoit eraint que cette hiſtoire ne repan- | 


dit une ſorte de ridicule ſur ſon favori, & 
peut · etre ſur ſon autorits. Quoiqu'il en ſoit, 


il ordonna que juſqu'ꝰ au moment de la reu-. 


nion des Epoux, Caroline devoit porter le 
nom de Lichtfield, & tout le monde ignorer 


quelle füt comteſſe de Walſtein. II déclara 
que du moment qu'il en tranſpireroit la moin- 
dre choſe, Caroline rentreroit ſous la puiſ- 
ſance de ſon mari, & que l'indiſcret perdroit 


ſans retour ſa confiance: il le dit en regardant 
le chambellan, qui ſe hata de P'aſſurer qu'il 
garderoit un profond ſilence: le Roi le recom- 


manda lui- meme a tous ceux qui avotent ëté 
temoins de cette union, tous le promirent, 


| & en effet, men firent confidence, ſous le 
ſceau du ſecret, quꝰà une trentaine d' amis: 
avant la fin de la ſemaine perſonne n'en 
- doutoit A Berlin, & pendant huit jours au 
moins, on ne s'abordoit qu'en fe diſant a 
© Foreille ou derriere Peventail: © gavez- vdus 


que le comte de Walftein a Eponſe la petite 
de Lichtfield; le Roi y é toit: Ceft une 
muoire, je la ſais de la premiere main; nen 
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. Curoline. 36 
parlez pas, ne me nomme: pas, &c. Kc. 
Mais comme rien ne confirma ces bruits, 
qu'on ne revit point Caroline, que le comte 
retourna paiſiblement à ſon ambaſſade, que 
le chambellan ſe taiſoit, & que bien d'autres 
ſecrets de cour ſuccederent à celui-la, on 
finit par ne plus le croire, ou plutge par n * 
plus penſer. 
Voila donc ce jour de noce terminé dia 
différemment qu'on ne Pavoit imagine, le 
baron fut charge Happrendre à ſa fille que 
ſa requete Etoit obtenue, & qu'on la laiſſoit 
en liberté de ſe confiner à Rindaw : il devoit 
auſſi la conduire, mais le comte craignant 
qu il ne ſe vengeat ſur elle de la contrainte 
que le Roi mettoit à ſa colere, voulut encore 
Epargner a ſa jeune Epouſe ce deſagreable 


voyage: il perſuada facilement à ſon cher 


1 s*Eloigner de la cour dans ce moment criti- 
que, & comme il wavoit nulle envie de 
partager la retraite de ſa fille, il ſe contenta 
de la confier a des domeſtiques ſürs, & de 
la charger d'une lettre qu'il Ecrivit à ſon amie, 
Mde. la Baronne & chanoineſſe de Rindaw. 
Cette chanoineſfe, avec qui nous allons faire 
connoiſſance, etoit une 2 875 . 


0 
r 


. 


elle avoit eu as. une N inclination. 
pour le chambellan; il la partageoit autant 
qu'il te pouvoit, mais des raiſons de conve- 
nances, d ambition & de fortune, toujours 
decifives pour lui, Pavoient engage & Epoufſer 
la mere de Caroline. La tendre & conftante: 
baronne avoit alors, dans ſon -depit amou- 
reux, fait vœu du celibat, Etoit entree dans 
un chapitre, & ſe retirant abſolument du 

monde, navoit plus quittè ſon chateau: 

Penſer à ſon perſide chambellan, renouveller. 
fon veu de econftance &ternelle, lire des 
romans du matin au ſoir, chercher des rap- 
ports de ſituation entr'elle & I berc ine du 

livre, tever dans ſes allces & ſes boſquets 3 ; 

voila quelle fut ſon exiſtence pendant quel- 
- ques années: cette paſſion ſi vive s'6teignit 
enfin, faute dCalimens ; & lorſque le cham-. 

bellan, devenu veuf, voulut recompenſer a. 
fidélitè par Poffre de ſa main, elle fut aſſez 
ſage pour la refufer, alleguant pour raiſon, 
qu'ellg#avoit totalement perdu Phabitude du 
grand monde & de la cour, ce qui &6toit 
afſez vrai; mais ſatisfaite par ſon offre, elle 
lui promit une &ternelle amitié, & lui offrit- 
de prendre ſa fille avec elle, de Ielever, de 
la garder juſqu'a ſon. mariage. On a vul es 
motifs qui eee le baron a a Paccepter, 
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On pourroit preſumer que la romaneſdue 


Baronne y Etoit peut · tre moins propre 
encore, mais comme, a. quelques petits ridi- 
cules pres, elle ne manquoit pas d'eſprit, 
elle chercha de bonne foi à ſe mettre en état 
de remplir la tache qu'elle s' ẽtoit impoſe ; "3 
elle fit des lectures ſuivies, & meme quel- 
ques études eſſentielles, & ſe rendit tres» 


remiere Education, 
Feſprit de ſa jeune 


capable de diriger une 
& de former le cœur 


_ Eleve: il lui reſta ſeulement de ſon genre de 
vie precedent une tournure romaneſque & 
ſentimentale, d autant plus plaiſante qu'elle 


contraſtoit ſingulièrement avec ſon caraQtere 
naturel, qui ẽtoit Pimprudence meme : c*etoit 


on a remarque ſouvent que Pimprudence & 


la bonts marchent enſemble, & la chanoi- 
neſſe en Etoit la preuve: elle Etoit fi franche, 
ſi confiante, elle aimoit tant à parler, qu'elle 


wavoit ſu garder un ſecret au-dela Wune 


demi-heure, & que tout ce qui Papprochoit _ 
devenoit a Finſtant ſes amis intimes; ſa re- 


putation de ce cote-la Etoit fi bien faite, elle 


Etoit ſi bien connue, meme à la cour, pour 
etre indiſcreéte, qu elle ne fut point exceptee 
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Sad plus, dit-il modeſtement, qu il n en- 
- tendoit rien à Peducation. d'une fille. 


au reſte une ſuite de la bonte de ſon cœur: 


3 0; 
N av 8 


a. --- Carol ine. 


du ſecret exige : on recommanda fortement 


au contraire au baron & ia ſa fille de le lui 


cacher avec ſoin. Caroline, qui redoutoit 
les remontrances & les perſecutions Journa= 


Heres, ne demandoit pas mieux, & \Pobeiſ- 


| Fant baron, toujours ſoumis aux volontés de 
ſon maitre, Ecrivit par ſon ordre à ſon. 
amie: Que le mariage. projetts pour ſa 


fille Etant renvoye de quelque temps, il la 
lui confioit de nouveau, &c.” Caroline, munie 
de cette lettre, pit conge de ſon pere, en 
lui demandant a genoux ſon pardon & ſa 


benediftion ; le grand chambellan, ſatisfait 


| de tre toujours, lui accorda Pun & F autre 


avec une tendreſſe encore un peu courrou- . 
cee; il la vit partir pour Rindaw, qui n' toit 


qu'à ſept ou huit lieues dela, & lui meme 


retourna bientot a Berlin avec le Roi & 


l Pambaſſadeur. 


Caroline fut Gabord un 1 peu furpriſe de ſe 


trouyer ſeule dans une grande berline. Encore 
Emue des adieux de ſon pere & des EvEne- 
mens de la journée, il lui eüt été difficile 


de rendre raiſon de ce qui ſe paſſoit dans ſa 


tete, où tout Etoit dé ſordre & tumulte, elle 
ne ſavoit fi elle devoit ſe rejouir ou s affli- 


ger. Certainement tout alloĩt comme elle | 


Pavoit voulu, c comme elle Pavoit demande ; 


— 
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mais peut- Etre, ſans trop ſe pavouer à elle- 
meme, avoit- elle compte ſur plus de refif- 
tance ; trop ſouvent la grande facilite d'ob- 
tenir ce qu'on defire en diminue bien le 
Prix; c'ailleurs, ſa petite vanite eũt ets du 
moins ſatisfaite, fi Pon eiit eu bien de la 
peine à ſe ſeparer d' elle. Quoi! diſoit elle, 
avec un mouvement qui tenoit preſque du 
depit, je Wait quia dire un mot, un ſeul 
mot, & l'on me laiſſe aller; & mon pere, 
& le Roi, & le comte, les voila dans l'inſ- 
tant tous d' accord pour m*'abandonner. Eſt-ce 
indifference, ou colere, ou generoſite? Et 
elle regardont ſon petit billet dechire, elle 
cherchoit à s'en rappeller les expreſſions; il 
lui paroiſſoit qu'au moins de la part du comte 
c' toit bontẽ toute pure; elle s *attendriſſoit, 
& diſoit en Toupnrant” quel dommage qu'il 
ſoit fi laid I... Son i imagination & ſes regrets. 
garreterent auſſi ſur ſon pere quelle quit- 
toit, qu'elle affligeoit, & puis un peu ſur 
les plaiſirs qu elle abandonnoit, & ſur les 
beaux titres qu'elle auroit pu porter. Madame 
la comteſſe, Madame Pambaſſadrice, . ne 
era donc que la petite Caroline. Tl y eut des 
momens od ſa tete fut à moitié hors de la 
3 Pour dire au cocher de retourner 
3 Berlin mais ils furent * & * 


40 1 Caroline. 
du comte encore preſente 3 ſes yeux, la * 
ſoit rentrer bien vite au fond du carroſſe, 
en ſe felicitant c avoir ſu Péviter. Non, non, 
c'Etoit impoſſible, diſoit-elle alors,  jatnats 
enꝰ aurois pu m accoutumer à lui, il me fai- 
Ea mourir de peur, & le voir toujours la, 
le jour, la nuit, continuellement, non, 
c' ẽtoit impoſſible. Alors elle s applaudiſſoit 
de ſon courage, & @avair, ſy concilier ſes 
de voirs & ſon antipathie „ſauver la vie à ſon 
| pere, & conſerver ſa liberte. 

Ces diferentes idees Poccuperent. pendent. 
les deux tiers de la route; mais plus elle 
4 *approchoit de Rindaw, & plus tout ce qui 
tenoit aux regrets s affoibliſſoit: bient6t elle 


ne ſentit que le plaiſir de revoir ſa bonne | 


maman, c'eſt ainſi qu'elle appelloit la cha- 
noineſſe, qui en effet lui avoit tenu lieu de 
mere, & de la mere la plus tendre. Cette. 
dame idolatroit ſon 6leve, & ſembloit avoir 
pour elle tous les tendres ſentimens qu'elle 
avolt eus pour ſon pere. Lorſque celui-ci vint 
h reprendre & lui dit que c*6toit pour la 
marier, le deſeſpoir fut ſi grand, & P'effott 
qu'elle fit pour sen ſeparer, ſi violent, que 


ſa ſanté en fut alt&r6e; elle n'avoit fait que 


£ languir des lors; gaieté, plaiſir, bonheur, 
* tout avoit it diſpar u de Rindaw avec Faun, 
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tout ce village, dont elle 6toit Pamie & les 


 &dlices, ne ceſſoient de parler delle, de la 5 


regretter, & de dire qu' ils avoient tout 


| perdu. Qu'on fe figure donc la joie de ces 
bonnes gens, lorſqu'un ſoir, par un beau 
clair de lune, un 6quipage 8'arrete devant le 


chateau, c'6toit une choſe i rare d Rindaw, 


qui venoit au-devant de tout le bruit qu'elle 
entendoit, & qui faillit mourir de ſaiſiſſe- 
ment quand elle vit ſa Caroline, ſa fille 


cherie, s *elancer dans ſes bras, & lui dire 


en pleurant de joie: maman, bonne ma- 


man, C'eſt votre Caroline qui ne veut plus 


vous quitter; & des voix *—oafaſcs reps _ 
doient autour Felle: elle ne veut plus nous 


quitter. n 
La ſenſible tt dont la ſants btoit 


foible & les nerfs dlicats, fut 6mue au 


5 Caroline. „ * 
Lew fermiers, les payſans, les domeſtiques, 


qu'ils accourent tous; quelle fut leur ſurprife 
lorſqo ils en virent deſcendre Caroline, leur 
| chere Caroline, avec ces grices qui 
= gnoient tous les cœurs. Elle leur dit, en 
& teur faiſant à tous quelque amitié: mes bons 
amis, je reviens vivre avec vous, n'6tes- 
vous pas bien aiſes de me revoir. En un inſ- 
tant elle fut entourée, preſſẽe & preſque 
portée dans l' appartement de la chanoineſſe, 
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8 Cuoline. 
point d'alarmer Caroline. Pendant quelques 
inſtans elle put à peine reſpirer; mais 
comme. les Emotions de joie ne ſont pas nui- 
fibles, elle ſe remit bient6t, - & put -deman- 
der 3 ſon &leve par quel enchantement elle 
la revoyoit. Caroline, ſans s'expliquer, lui 
donna la lettre du chambellan, elle la lut & 
voulut plus d'&clairciſſemens ſur ce mariage 
differs au moment de ſe conclure. Par le der- 
nier courier, diſoit- elle, j ai regu une lettre 
die ton pere, qui m'apprenoit que le jour 
SEtoit fixé 4a. . . A aujourd'hui je crois; re- 
voyons . .. oui, c' toit bien aujourd'hui, 
& qui m' auroit dit que ce ſoir mẽme. C*eft 
Paventure la plus finguliere, & je les aime 

' 2 la folie les aventures ſingulieres ; conte- 
moi tout bien en détail; s'il n'en faut pas 
parler, tu ſais bien que je ren parlerai pas. 
Caroline qui ſavoit poſitivement le contraire, 
eut cependant bien de la peine à cacher ſon 
ſecret à cette tendre amie, qui juſquialors | 
avoit partagè tous ſes petits chagrins & tous 
es petits plaiſirs. C' toit le premier myſtere 
qu'elle lui faiſoit de ſa vie, il coũta beau- 
coup à ſon cœur, & ſans la terrible condi- 
tion qu'on lui avoit impoſee, la bonne 
maman ſavoit tout. Pour approcher au moins 


dc la Yerigs autant * il lui fut . elle 
5 
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avoua que les obſtacles venoient delle ſeule, 


qu'elle n'avoit jamais pu s' accoutumer à ex- 
ceſſive laideur du comte: on a bien voulu, 
dit-elle, m' accorder un peu de temps, m mais 


je ſens bien que je ne m'y ferai j Jamais. Alors, 
en forme d'excuſe, elle fit à ſon amie le 


portrait du comte, & ne Fembellit pas. Celle · 


ci put à peine la laiſſer achever, tant elle 


fut courroucte qu 'on ellt jamais eu idée 
d'unir ſa Caroline a un tel monſtre : il faut 


que le chambellan ait perdu la t&te, répé- 


toit-elle, mais conſole-toi mon enfant, j'ai 
comme tu fais, quelque aſcendant ſur ſon 


eſprit; ou je laurai perdu tout- a-fait, ou cet 
abſurde mariage ne ſe fera de la vie, je te 
le promets, compte ſur moi; tu ne ſeras 


jamais comteſſe de Walſtein, & la femme 
d'un borgne & d'un boiteux ; nous te trou- 


verons quelqu'un qui le vaudra bien, & qui 


aura deux bons & beaux yeux, & marchera 


droit: le bel aſſortiment que ce comte & 


ma charmante Caroline; je t'approuve fort 
davoir reſiſts, A ton age on voulut auſſi me 


marier ſans me conſulter, mais je m'apperęus 


à temps que mon futur louchoit horrible- 
ment, & j je wen voulus plus entendre parler; 
il eſt vrai que Jaimois deja ton pere à la 


folie, & Ji ny a rien, de tel que amour | 


44 „„ — Fs 
pour donner du courage. Mon grand yl. 
teme à moi, c'eſt qu'il faut 5 elmer, ala paſ- 
ſion quand on ſe marie; il n'y 2 que cela 
qui puiſſe faire ſupporter les peines de cet 
Etat; les mariages de paſſion, voila les ſeuls 
qui ſoient heurevx,- auſſi n'en ai-je point 
voulu faire d autre, & ſi ai refuſ6 d' pouſer 
le chambellan apres la mort de ta mere, 
c'eſt. que je n'avois plus pour lui qu'une tran- 
quille amitis qui ne ſuffit point au bonheur: 
 Famour! l'amour mutuel, voila ce qu'il faut 
en meénage. Caroline embarraſſte de ſon 
ſecret, Ecoutoit en ſilence & les yeux baiſſts 
ce flux de paroles, & la chancineſſe, qui 
depuis trois mois n'avoit pas eu Porcaſion | 
de parler à fon aiſe, den dedommageoit & 
n*exigeoit pas de reponſe. Apres une courte 
pauſe pour reſpirer, elle reprit d'un air fin: 
mais 2 prefent que j'y penſe mon enfant, ne 
ſerdit · ce point amour qui Vauroit donne la 
force d'y reſiſter. Prends-moi pour ta con- 
fidente ; conviens que tu connois quelqu'un 
qui te plairoit mieux que ce comte. — Oh, 
tous ceux que j'ai vus me plairoient plus 
que lui, dit ingEmment Caroline. Tous, 
Leſt beaucoup, & tu was diſtingue perfonne 
en particulier? tu nas pas vu celui avec qui 
tu voudrois paſſer ta vie? ton cœur neſt 
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paint actups Non maman, dit. Caroline 
en ſoupirant, Je: mai d' amour pour perſonne 
& perſonne nen a pour moi. Non, c'eſt 


% 


bien ſingulier, il faut qu'on ne voie plus à 
la cour des hommes comme ton père; mais 
prends patience, mon enfant, cela viendra, 
il gen trouvera, & ſurtout qu'on ne me 
parle plus de ce comte, je te, promets que 
tu ne PEpauſeras de ta vie. La pauvre petite 
contteſſe repondit encore par un profond 
= foupir, embraſſa ſa bonne maman, lui dit 
due ſon amitié fuffiſoit à fon bonheur, & 
alla dans ſon ancien Wen an. 
d'une journee bien fatigant 
Le lendemain en ſe reveillant, elle ne ſavoit 
trop ot: elle ẽtoit, ni ce qu'elle ẽtoĩt. Grand 
Dieu! dit-elle, en raſſemblant ſes idées, eſt- 
ill bien vrai que je ſuis marice ? engagee, en- 
chainee pour toute ma vie; je ne Jouirai 
donc plus que d'une ombre de liberté, qu'on 
peut m'enlever d'un inſtant à Pautre, & que 
je ne dois à ce moment qu a la ge nẽroſitè 8 
celui à qui Jappartiens J apparciens donc à 
quelqu'un, & Jai perdu pour jamais le 8 
de diſpoſer de moi-meme. Malgre la legerets 
_ naturelle à fon age, cette penſee peſa quel - 
ques jours ſur ſon eœur avec aſſez de force 
pour detruire preſque toute ſa gull Tundat- 


‚ WONT: & vrais de h nature, toujours pré- 


46 Collins; 
gente chanoineſſe, attribuant ſa triſteſſe a „ 
privation des plaiſirs, feignoit de ne pas a 


appercevoir, & redoubloit de ſoins & de 


careſſes pour lui faire ſupporter: ſa retraite: Ro 


depuis elle incluſivement juſqu aux petits 


animaux que Caroline avoit ElevEs, tous les 


individus du chateau lui tẽmoignoient à leur 


maniere leur joie de ſon retour, & P'attache- 


ment qu' ils avoient pour elle. Le tendre cceur 


de Caroline n'y pouvoit Etre inſenſible, & le 
charme attachẽ aux lieux od Pon a paſſe ſon 
_ enfance, à la douceur d'tre , cherie de tout 
cee qui nous entoure, eut ſon effet ordinaire: 
peu-à-peu elle reprit ſes anciennes habitudes, 


& ſes occupations journalieres redevinrent des 


plaiſirs auſſi vifs qu' avant ſon ſ&jour à Berlin z 
ſon parterre neglige depuis ſon abfence, reprit 
par ſes ſoins un nouvel Eclat & fut bientot 8 


Emaille de mille couleurs; ſa voliere ſe peu- 
pla d'oiſeaux nouveaux; la recolte des bleds 
& des foins, les nombreux troupeaux qui 
couvroient la prairie, les danſes ſous Formeau, 
les flageolets ruſtiques, VintEreſserent, Pamu- 


_ Serent tout autant qu'avant d'avoir vu les 
ſpectacles & les fetes de la cour: elle n' avoit 
qu'effleurè tous ces plaiſirs factices, ils Pa- 


voient plutot Eblouie qu'enivree ; 3 les plaiſirs 


1” 
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fers par ceux dont Phabitude du grand monde 
n'a point corrompu le cœur & le goùt, les 
_ eurent bientot effaces, & Pete gecoula ſans 
quelle et Eprouve ni vide, ni regret. Elle 
avoit rarement des nouvelles de Berlin, ſon | 
pere encore irritè contre elle & tout occupẽ 
de ſes dignités, lui Ecrivoit peu, & ſon Epoux 
jamais: le chambellan avoit encore un autre 
motif pour garder le filence, il eſperoit la 
ramener par Pennui, & le comte ne voyoit 
que Pembarras qu elle auroit à lui repondre, 
& ne penſoit qu'a le lui Epargner; d'ailleurs il 
ne ſavoit trop que dire lui-mEme à un enfant 
qu'il ne connoiſſoit point, dont il n*etoit point 
connu, & qui ne voyoit ſans doute en lui 
qu'un tyran odieux : eſpeErant tout du temps 
& des progres de la raiſon, il prit patience, 
& repartit pour Petersbourg bientdt apres 
ſon mariage. Charge dans la ſuite d'affaires 
tres importantes qui Poccuperent entiere- 


* . F 
ment, peut- Etre alors regarda-t-il comme 


un bonheur la fantaiſie de ſa jeune Epouſe, 

qui la plagoit tout naturellement pendant ſon 
abſence, comme il Pauroit defire ſans oſer 
. Fexiger. Il en Teſulta que Caroline n' eut 
pas paſſe trois mois a Rindaw, que tout ce 
qui lui Etoit arrive lui parut un ſonge, dont 
elle ſe ſouvenoit a N ou plutot auquel 


5 
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elle ne penſoit jamais, elle dle Eloignoit elle - 
meme de ſon eſprit toute idee relative au 
comte, & pexſonne ne cherchoit à les lui 
rappeller: ſon amie tant ae ee qu 'à ce 
nom ſeul un nuage obſcurcifloit- ſes traits, ne 
le pronongoit plus, ſon engagement s effaga 
donc ſi bien de ſon eſprit, que fi quelqu' un 
lui avoit dit qu'elle Etoit marie, elle et aſſurẽ 
ge bonne foi, dans le premier moment, que 
cela ne ſe pquvoit pas; il ne lui reſta de ſon 
ſejour à Ja cour, que la paſſion de perfection- 
nes ſes talens; Vhiver fut employs à cet 
uſage : de bons maitres de muſique & de def- 
fin venoient de temps en temps eultiver ſes 
diſpoſitions naturelles ; elle y joignit Petude 
de Vanglois & de Vitalien ; elle ſavoit d&ja le 
frangois: n'Stant diſtraite par rien, ayant 
une mEmoire de quinze ans, le plus grand defir 
de Cinſtryire & beaugoup de temps à elle, 
elle fit des progres rapides, ſon eſprit s ornoit 
en meme temps par des lectures ſuivies 
qu'elle faiſoit chaque ſoir a ſa bonne maman: 
fa figure auffi gagnoit autant que le reſte a 
ce genre de vie paiſible & regle; elle -&toit 
d'ailleurs dans cet age heureux on Pon embel-- 
m chaque jour, od chaque anne qui 8'coule | 

E une grace nouvelle, & ajoute 
aux atraits be Finnovence tous ceux de la 


"I 


jeuneſſe. — Als grandit, fa. taille Te forme, 


cheur & l' Eclat; une expreſſion nouvelle ani- 


pouvoit réſiſter a la douce Emotion, qu'elle 
inſpiroit & qu'elle partageoit elle mme. 


ſimple, qui ajoutoit encore I tous ſeg char 


/ 


N „„ 


$6langa, & prit toutes les proportions: & tous 
les contours de la beauté, ſon teint 'devir« 
comme la roſe naiſſante, elle en avoit la fraã- 


ma ſa phyſionomie & ſes traits: ce weſt plus 


cette petite fille, dont les regards vagues 


n' annongoient que [ Etourderie au la timidit6; 
ſes grands yeux bleus fonces brilloient queb- 


queſois de tout le feu de Pintelligenee & du 
on, & lorſqu'ils etoient baiſſès & voilés à 


emi par de longues paupieres,, ils Stoient 
image parlante de ſa modeſtie & de fa ſen 
ſibilité; ſa voix meme gevint plus douce, 


: Z plus agreable, elle apprit à la meEnager. z. faus 


6tr 2 bien Etendue; elle avoit cette juſt * 5 
cette flexibilité qui plait davantage, & lork- X 
qu'elle chantoit des romances, lorſqu? elle & S26- 
compagnoit de la barpe ou de la guitare, on ne 


A tous ces talen elle * celui, plus 


rare peut- tre qu on penſe,, d'stre 
toujours miſe avec une i noble & | 


es: une robe de. mouſſeline ou gde. toile, 


| ſerrce par une ceinture de couleur brü ne 
tranchante, marquoit, fans 1 re 
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ſouple & delice; un chapeau de paille om- 


brags de plume, raſſembloit une foret de che- 


veux blonds cendres; les boucles qui s'Echap- 
poient retomboient avec grices ſur un cou 


Calbatre, dont un mouchoir noir faiſoit reſ- 


ſortir la blancheur, & ſon joli pied n' auroit 
pas eu beſoin du petit ſoulier noir qui Venfer- 
moit pour paroitre avec avantage. Telle Etoit 


Caroline à ſeize ans, & tant d' attraits n'Etoient | 
vus, tant de talens n'Etoient admires que de | 


la bonne ehanoineſſe, qui en Etoit il eſt vrai 
- toute extaſice, & qui ne ceſſoit de regretter 


les temps heureux de la chevalerie, od fa 


Caroline auroit été ſans doute le but de tous 
les exploits,” l'objet de tous les tournois, & la 
recompenſe de la valeur. Oh! combien de 


fois en la regardant, jura- t- elle ſes grands 
dieur, que le comte de Walſtein ne poſlede- 


Toit jamais tant de charmes ! comme elle au- 
roit été furieuſe ſi elle ayoit ſu quiils lui 


appartenoient deja, & que ©etoit pour lui 


ſeul que Caroline embellifſoit ; elle trouvoit 


6 qu'elle mëritoit pour le moins un prince; mais 
elle lui deſiroit plus encore un mari tel qu'elle 


en avoit vu dans les romans, beau comme 


Eſplandian, fidelle comme Amadis, tendre 
comme Celadon, & s'Etonnoit beaucoup qu ls 


Core naccouruſſent pas en foule a — Pour 


7 
f / 


e OD 
1 fe  diputer la main de la charmante Caroline ; 
 quant 3 elle, elle ne s ẽtonnoit de rien, & ne d6- 
 firoit rien que de reſter comme elle Ctoit alors: 
fa vie paiſible & toujours occupe lui 8 
ſoit le comble du bonheur; quelquefois ſeu- 
lement, lorſqu elle Etoit ſeule & meme: 4 
milieu de ſes occupations les plus cheres, elle 
 Eprouvoit une ſortè de mElancolie douce, ou 
plutòt de reverie vague & ſans objet, dont elle 
ne pouvoit ſe rendre raiſon: cette eſpece de 8 
triſteſſe Etoit bien differente de celle que lui 
avoit occaſionnee ſon mariage : : celle-la étoit 
: un Etat tres-yEnible, celle-ci au contraire avoit *_ 
un attrait incroyable. Si elle ne Pavoit pas 
1 | ſurmont6e avec effort, elle ſeroit reſtée des 
bleures entieres 4 ever doucement, ſans pou- | 
= voir dire à quoi. Touten-revant & en s oc 
pant, Phiver 8'Ecoula aſſez vite; tous les mo- 
mens de Caroline Etoient remplis, & il ny J 
a rien de tel pour les abréger; elle fut cha- 
mee cependant du retour du printemps, ms 
à peine avoit · elle commence d'en jouir, . 
ſon tranquille bonheur fut cruellement trou 
ble. Sa bonne maman, qui depuis quelques 


temps Etoit languiſſante, tomba dangereuſe- 
ment malade. Il faudroit avoir le cœur de 
Caroline, ſavoir 3 quel point elle lui Stoit 
W pour exprimer Fare e N 4 


52  Carohme. 
tude hs des 8 lui rendit : b | 
pres dun mois que dura le danger, elle- ne 
quitta pas ſon chevet, & c toit avec peine 
qu'on- pouveit obtenir delle de prendre quel. 
ques inſtans de repos. On eroira peut- etre, 
he la crainte de retomber, par la mort de ſon 
amie, au pouvoir de ſon pere & de ſon mari, 
caufoit cette douleur ſi Vive? Non, cette 
3 penſce, toute naturelle qu'elle Etoit, ne ſe 
* preſenta pas une fois à fon eſprit; 'abſorbee 
dans le chagrin, uniquement occupee à ſoi- 
ner ſon amie, à adoucir ſes ſouffrances, | 
ö Lewe ne penſoit pas à elle męsqme. 
Si, pour la rendre à la vie, il etjt fallu con- 
facrer la ſienne au comte, elle y eũt conſenti 
fans. balancer un inſtant,” mais elle ne fut 
point miſe à cette eruelle ẽpreuve, & le ciel 
1 touchẽ de ſes larmes lui en conferva Pobjetz _ 
la bonne chanoineſſe ſe retablit peu-3-peu': 
les tendres foins de fon 6leve-y contribuerent 
plus peut · etre que les ſecours de la medicine, 
du moins elle le difoit ainſi, & redoubla, 5 
Etoit poſſible, cattachement pour cette aima- 5 
ble enfant qui venoit de lui prouver ſi bien 
tout le ſien. Elles eurent à cette Epoque la 
viſite du grand chambellan; alarms, difoit- 
il; du danger de fon ancienne amie, il accou- 5 
4 Toit 4 Rindaw, avec Tee ſecret de ne plus ; 
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1 7 ſe 
la retrouver, & de pouvoir ramener ſa fille; 
mais toujours contrarié dans ſes projets, il 
trouva la malade preſque convaleſcente, & 
Caroline tranſportée de joie, qui ne pouvoit 
ſe laſſer de la regarder, & ne la perdoit 
pas de vue un inſtant. Ce n'6toit aſſurẽment 
pas le moment de parler de retour, auſſi 
men fut il pas queſtion, non plus que du 
comte qui Eloit encore à ſon ambaſſade. LEA 
chanoineſſe auroit voulu parler de ui, pout 
tẽmoigner ſon indignation de ce mariage, 
mais trop foible encore pour diſputer, elle 
ſe contenta de rEp6ter au chambellan que 
fa fille toit un ange, qu'elle lui devoit la 
vie, & qu'elle vouloit la conſacrer 4 ſon 
bonheur, II 1 bientöt, en annongant 

1 


une feconde. vilite pour Tautotone, Epoque 
du retour de ſon gendre; & difant a ſa fille 
qu'il eſpEroit la trouver alors tout-à- faſt 
raiſonnable. Dans tout autre moment, la 
vifite de fon. pere auroit vivement- rappel 
a Caroline ce qu'elle sefforgoit d oublier, 
mais elle Etoit ao trop occup6e. de cette 
amis; elle avoit 6t6 dernierement trop agi- 
t&e pour penſer beaucoup à autre choſe; 
un danger preſent efface ou du moins affoi- 
blit la crainte fun danger à venir, & Caro- 10 
lige fe trouvoit fi e Eicore | 
5 C14" 2 
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ſon amie, qu'il lui paroiſſoĩt quelle wavoit 
ſus de malheurs a redouter. Cependant au 
moment du depart de ſon pere, cette viſite 
annoncee pour Pautomne avec une ſorte de 


ſolemnité, lui cauſa un ſaiſiſſement dont 


elle ne fut pas la maitrefle ; ſans penſer 2 
 Femotion qu'elle alloit canflr a fa chere 
convaleſcente, elle courut ſe jeter dans ſes | 
bras, & lui baiſant les mains, qu'elle mouil- 
loit de ſes larmes, elle lui diſoit : 'maman, 
bonne maman,. à preſent que vous * 

rendue, je a ne plus vous quitter, 
paſſer avec vous ma vie entiere. Son amie 
attendrie à Pexces, lui rendit ſes careſſes & 

lui promit que 8 'il Etoit poſſible, elles ne ſe 
ſepareroient jamais. Cet inſtant paſſe, le 

calme ſe r&tablit dans ame de Caroline; 
elle oublia bientöt cette viſite d'automne: 
le terme Etoit eloigné. Eſt-ce à ſeize ans 
qu'on s *effraie fix mois a Pavance ; Oailleurs, 
elle avoit bien autre choſe a ie alors qui 
s'effrayer. Elle Etoit dans I'enchantement, 
parcouroit du matin au ſoir ſes jardins, ſes 
boſquets, & ne pouvoit ſe laſſer d admirer 
les progres qu' avoit faits la nature pendant ce 


75 mois de retraite & de douleur, on elle n *avoit 


vu que ſon amie ſouffrante. Jamais le retour 
du u ne lui avoit fait une apfel 


. ñM, 
© fion auſſi vive, oft plutòt c' toit la premiere 
| fois de ſa vie qu'elle remarquoit & ſentoit 
tout le charme de cette belle ſaiſon, od Fon 
yoit tout renaitre, où Fon reſpire un air fi 


pur, où chaque jour offre un ſpectacle nou- 
veau & toujours plus intéreſſant. La nature 


Eto t alors dans ſa plus grande beauté, & dut 
paroitre plusdbelle encore à Caroline: quel 


contraſte frappant en effet de cette chambre 


fermée avec ſoin, dont elle n'&toit point 
ſortie, de ce lit de douleurs ſans ceſſe inondẽ 
de ſes larmes, des plaintes déchirantes de 
ſon amie, à tout ce qu'elle voyoit autour 
d'elle; les champs & les prairies ẽtaloient au 
loin le verd naiſſant le plus agreable ; la roſe 
de Mai commenęoit à s'Epanouir, tous les 
arbres Etoient en fleurs, le lilas, le chevre- 
feuille & la violette embaumoient Pair; a 


jacinthe, la renoncule, Panemone & Ia 
tulipe Emailloient ſon parterre de leurs bril- 
lantes couleurs. Des le point du jour on 


entendoit de tous les cõtés les chants varies 


de mille oiſeaux différens, & le ſoir apres le 


 coucher du ſoleil, le roſſignol & la fauvette 
faiſoient entendre ſeuls leurs doux ramages, 


& ſe rẽpondant d un arbre 3 Pautre, formoient 


les concerts les plus delicieux. Rien \n'&toit 
_pordu * 0 85 elle ſentoĩt tout, elle 
11131 
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8 ce 
jouiſſoiĩt de tout avec ice, -ervyoit habiter 
un monde enchante, && ſon bonheur wetoit 
plus troubls par rave inquiEtude : cette 


| faiſon charmante qui redonne la vie à la 
nature, qui vanime tous les tres, influoit 


auſſi fur la ſans de fon amie ; elle fe reta- 


Hliffoit à vue d'cell. Obe grande foibleſſe 


Sans les jattibes & une flux io“ ſur les yeux 
la retemoient encore dans ſon appartement; 


* elle peut refpirer ſur. ſon balcon Vair pur 
du printemps, elle peut voir ſa Ca roline 


courir dans les jardins, cueillir des fleurs, 


 ratacher celles qui tombent; elle entend ſa 


voix douce fe mẽler aux chants des oiſeaux, 
3 jouit comme elle de ſes innocens plaiſirts. 


ae! autre occupation intEreſſante vint ajou- 


ter encore au bonheur champetre de la jeune 


3 


comteſſe: elle eut idée d'6lever un petit 
monument qui. conſacrät Pepoque du reta- | 
bliſſement de ſon amie, & voulant luĩ cauſer 


une. Turpriſe agreable, elle profita du temps 


que celle- ci Stoit encore recluſe dans ſa 
chambre, pour le faire conſtruire 3 ſon inſgu; 


elle choiſit pour cet effet un endroit Lcarté, | 


FT 3 4. % 


mingit de ce e Cee Cttoit u un petit Na 


5  irregulier & aſlez touffu, de hetres, de cou- 


en, * lila, d' aceacias, coupe par des 


= grands jets-d'eau du parterre, & faiſoit la 


un effet bien plus agreable. - La chanoineſſe 
avoit. fait planter ce boſquet dans le tems 


de ſa belle paſſion. malheureuſe : le chiffre du 


perſide chambellan &toit trats de fa main ſur 
PEcorce des jeunes arhres; toujours elle avoit 
conſervé de la prödiledion pour cet endroit; 


tẽmoin de ſa tendreſſe. Caroline Paimoit: 


auſſi, parce que hombre & la frafcheur y 
attiroient les oiſeaux, & & Pac precEdent elle 
y avoit paſſe de dé licieux momens avec ſa 
bonne ami Ce fut donc au fond de ce petit 
aſyle qu ell. voulut lever le monu nent de ſap 
tendre amitiè. Elle mit ſon pare dans ſu con- 
fidence, il 8'y e & lui enveya. 


tous les ouvriers néceſſaires à ſon projet; 


2 


une porte qui s'ouyroit. preciſement ld ſur la 


route, lui donna la facilué de les faire etitrer, | 


ſans,qu'ils fuſſent-appergus du chateau, elle 


| Etoit trop aimee, des gens de la maiſ6n pour 
craindre leur indiſprs tion, & la chanoineſſtd 


toujours dans ſon appartement, ne ſe douta 


de rien. Caroline ſe ſeroit peut étre trahie | 
| elle-meme : mais elle commenędit ; 3 ſavoir» 
garder un, ſecret, & celui-la oak, eollta 


moins s Bt MI pregbdent; hs. ſoins,, ni 


"Conti 3 
ſentiers & des cabinets, & traverſe par un 
petit ruiſſeau d'eau courante, qui venoit des 


ö 50 I 55 ale : 
Foargent ne furent Epargn&s z PER mettoit un 

2ele, une activité qui en inſpiroient a tous les 
ouvriers; elle leur donnoit des idées, elle 
_ travailloit elle-meme aux deſſins, & on 


9 5 jours elle Etoit le matin la premiere a Po 


vrage; il fut exécuté avec une prompti- 
tude étonnante, & dans moins d'un mois 
abſolument achevẽé. Deès que Pouvrage fut 
pret à recevoir ſon amie, elle la preſſa de 
Sy rendre: © Maman, Pair de votre boſquet 
vous fera du bien, il eſt ſi jolt cette an- 
nee”. — Je le crois, mon enfant, mais je 
ne puis aller juſques-la.— Maman, j je vous 
y porterai plutöt. Enfin'elle la preſſa tant, 
due la chanoineſſe, qui ne favoit pas lui refiſ- 
ter, céda, &y fit tranſporter dans ſon 'fau- 
tteuil, & fut bien récompenſée de ſa com- 
| plaiſance, lor ſquꝰ elle vit ce nouveau tEmoi- 
gnage de la tendreſſe de ſa fille adoptive. 
Cetoit une eſpèce de petit temple ou 
pavillon octogone, de architecture la plus 
ſimple & la plus agreable, ſoutenu par huit 
colonnes de ſtuc blanc, qui formoient dans 
le bas un petit ſallon ouvert, pavé de marbre 
| blanc. & noir en moſaique; au milieu s'le- 
voit un petit autel de marbre blanc, orné 
de feſtons de fleurs tres-Elegamment' ſculptés. 
343 le bufte de 10 N 
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: models Tapres-un tres-bon potiale! FR 
Caroline avoit delle ; elle avoit été belle 
dans ſa jeunelle, & lorfade le chambellan 
Paimoit, il avoit eu plus d'un rival. Elle diſoit 
ſouvent avec complaiſance, qu 'on 'trouvoit 
qu'elle reſſembloit beaucoup aux ſtatues de la 
belle Cleopatre. Qyoique les chagrins & les 
annẽes euſſent alters ſa fraicheur & la ref- 
ſemblance, ſes traits étoient encore aſſez 
bien conſerves pour faire un buſte fort 


agr6able. | 5 1 


1 
45 


tre vers ur une des 18 gp de Fed eo pour. 


 indiquer l'objet auquel il étoit 'confacre; 


mais elle ne vouloit rien d'emprunt, i fal. 
loit les faire elle-meme, & comme on ne 
peut pas avoir tous les talens réunis, elle 


Wavoit pas celui de la poëſie; elle eſſaya 


cependant: ' lorſqu? on ſent vivement, on 
croit qu'il n'y 2 rien de plus aiſe que de 
s' exprimer, les idées ſe prefentoient en foule 
mais quatre vers nen rendoient pas la moi 
tis, il falloit en facrifier à la rime, à la 
meſure. Enfin apres avoir bien écrit, effac, 


dechiré, recommentcs, elle parvint a faire 


des vers qui pouvoient &tre' entendus une 
fois avec plaiſir, mais non pas graves fur le 


X mae. D'abord elle en fut — 
| * 1 | 
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Caraline. 55 
9 elle fremit de Pidse qu'il Gains | 
toujours l, 9 ve tout le monde les liroit: 
renongant | rt 3 la gloire tre potte, elle 
fit Ecrire tout ſimplement en lettres d- or, au- 
deſſous du buſte. Tel jour, tel mois, telle 
« unte, elle fut rendue à la vie, ſa Caro- 
— ling. au bonheur, & ce temple devoue 3 
jor « Tait“ | 


Vn double er de marbre 3 con- 


N duiſoit dans le pavillon conſtruit au- deſſus 
des colonnes; cꝰẽtoit un ſecond petit ſallon 


'S % * meme forme que celui du bas, Cef-a- 


dire, oQogone, mais fermé, eclairé par 
| mal 996 £raiſegs, termine par un dame 
bee, & peint avec tant Wart, qu'il imitoit 


bPeorfaitement le diel le plus pur. Dans les 


5 puanneaux qui Aeparotent. les croiſges des 
peintures , emblecnatiques rappeloient Pabjet 
pour lequel ce pavillon toit élevé. Dans 
une on voyoit Caroline à genoux, devant 
une ſtatue ' Eſculape, Pinvaquaat avec 
 ardeus, an lui montrant ſon amis expirante;; 
dank le ſecond, elle lui aidoit à ſe. ſoule ver, 
pendant que de petits génies danſoient autour 
chelle, Ecattoĩent les cguſſins, tenverſoient 
une petite table chargòe de remèdes, & bri- 
ſoient : Ja faulx de la mort, qui Sepfuyoit 
dan le lointain. Dans le ttoiſtsme, on fler 
Jͤ ]̃]ꝙ«¼uvà 8 1 


„5 . „ 
: voit le pavillon, Caroline poſoit le buſte ſur 
Pautel; le genie. de l'amitié & celui de la 
reconnipilince, Ecrivoient Pinſcription. Enſin, 
dans le dernier, on la voyoit ſoutenir d'une 
main la chanoineſſe, dont Pattitude expri- 
moit la ſurpriſe & la joie, & lui montret 
de Pautre le petit edifice dont elle lui fai- 
ſoit hommage. Derriere ces panneaux on 
| ayoit pratiquè des armoires pour des livres; 

une petite -.cheminee.. dans une des croiſbes; 

une table ronde dans le milieu, des fieges 
commodes & portatifs enfin rien nE6toit 
oublis, & tout avoit été. conduit par une 


enfant de ſeize ans; mais cette enfant &teit 


ay elle-meme par un ſentiment. vif & 


endre, qui rempliſſoit actuellement fon cceuß ; 


3 ſon ignorance totale de toute autre eſpece 
dee ſentiment, tournoit, au profit de. Pamitis, 
& cette ame aimante, ne connoiſſant encore 
d'autre objet d' attachement que cette unique 
amie, avoit concentré ſur elle ſeule toute 
ſa ſenſibilitéè, que ls. crainte de la perdre 
avoit encore animée; elle étoit Failleurs 
dans age od le genie ſe dẽ veloppe & ot 
Veſprit.. & imagination ont un feu, une 
addivitè qui demande de Paliment.. Toddum: 


damment du plaiſir quelle ptẽparoit & ſon 
| e wth 


v cut. * nnn N 


= _ a 7.2. 
compte à faire conſtruire ce petit édifſce. 
C'#toit-en quelque ſorte erer; chaque idẽe 


nouvelle Etoit une vraie jouiffanks;; ; & Pex&6- 
cution & Peffet lui cauſoient des tranſports | 
de joie incroyables; jamais peut-E&re Caro- 
line ne fut plus heureuſe que pendant cette 
douce occupation; elle Pa dit ſouvent & n'a 
jamais vu depuis ce monument ſans Emotion. 
Que le lecteur ſe repréſente, Sil le 
peut, l'extaſe de la ſentimentale chanoineſſe. 
C*etoit vraiment une ſurpriſe de roman faite 
exprès pour elle... Ce pavillon, qt ſe trou- 
voit 1a comme par enchantement ... On la 
voit ſerrer dans ſes bras Pintereſſante petite 
fee à qui elle doit ce prodige. On voit celle- 
ei tomber à ſes pieds, baiſer ſes mains, 
exprimer tout ce qu'elle ſentoit par fon tou- 
chant ſilence, & toutes les deux enſemble 
verſer les douces larmes du ſentiment & de 
la reconnoiſſance. Caroline goiita dans cet 
inſtant le bonheur le plus pur, ſans aucun 
-melange de pe ines, fans qu'il füt trouble par 
aucune idee facheuſe. Quel age heureux, que 
celui on le moment preſent eſt tout, od Pon 
en jouit avec tranſport, fans ſouvenir du 
paſſé & ſans crainte pour Favenir. Le ſẽjour 
de Rindaw Etoit alors Punivers entier pout 
Caroline, & ſon petit pavillon te temple du 


* 
pn * 
* * 
* 
* 
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| | Coins. „ 
bonheur; : elle e en Etoit engoute au point dy. 
paſſer a ene le temps qu'elle n toit 
pas aupres de ſon amie; des qu'elle la quit- 
toit c'&toit pour voler au pavillon, dont elle 
avoit toujours de la peine A ſortir. Sa conſ- 
truction Elevee. & terminee par un dome, 
rendoit merveilleuſement bien pour la muſi- 
que; tous les inſtrumens y furent portes, 
Ex dientöt il ne fut plus poſſible d'en jouer 
ni de chanter autre part que dans le Pavil. 
lon. Le jour Eroit excellent pour le deſſin, 
au moyen des quatre croiſces & des jalou- 
ſies on Pouvoit à toutes les heures avoir 
celui qu'on vouloit; tout Pattirail de pein- 
ture y fut etabli. On y liſoit ft tranquil 
f lement, ſans bruit, ' ſans diſtraction; la bi- 
| bliotheque de Caroline y fut aul tranſ- 
portée; enfin elle neũt preſque plus d' autre 
appartement, elle nᷣentroĩt dans le ſien que 
pour faire ſa toilette à la hate, & ſouvent 
dans celui de ſa bonne maman elle fe ſur-. 
prit avec Fimpatience d'en ſortir, tant il eſt 
vrai qu'une paſſion nouvelle peut anéantir 
touies les autres. II faut cependant rendre 
juſtice à Caroline, elle s 'impatientoit plus 
encore que ſon amie pũt venir habiter avec 
elle le pavillon; cede-ci charmee du — 
* Y e 0 de Nin © en: : 


64 ; Ae: F „ 
© & lui facilitoit les moyens de 57 Kone: 
Voyons sil durera, & ſi long temps encore 5 
al aimera. ſon pavillon pour lui ſeul; juſ- 
qu'a preſent ſa vie tranquille s'eſt . 
entre Etude. & Vamitis, fans qu' aucun ſen-, 
timent plus vif en af trouble le cours, ſans 
qu elle ait connũ nil amour, ni la haine; 3, car. 
fa rEpugnance | pour le comte, ſa crainte de | 
vivre avec lui, -N toit pas de 1 haine, & F- 
ſi par hafard elle penſoit à lui, C'6toit plut6t. 
| 1155 un ſe Pl. . de x reconnoiſlance, . de la 
liberté qu' lui J aiſſoit. Mais diſons vrai; 
avouons que ce haſard arrivoit bien rare- 
ment, que le comte ne ſe preſentoit preſque 
jamais a. fon, idée, & que ſon, engagement; | 
 Veffagoit tous les jours plgs de ſon efprit z 
elle jouiſſoit de ſa liberté comme. ſi elle edt; 
eté reelle, e ne reſſembloit pas mal à ces; 
oiſeaux — 6 par.. un fil; ils planent dans 
Pair, ils chantent,; ils ſe ercyent aufl, libres 
que leurs camarades qu ils, voyent ,valers 
agtogr deux; ih oublient leur lien, &. ne 
sen appergoivent que lorſque la main quis 
les retient, les n les remet douce- 


1 5 ment dans leur cage. * 4 r 


Caroline avoit regu. deans peu de Berlin, 
bean de muſique ae | entr” tet 


Gene : ane arias "—_ plaioit exceſſive- 
ment; Pais" conveneit à fa voix, & les 

paroles à ſon cœur; elle la chantoit du matiſi 
au ſoir, Faccompagnoit alternative ent fur 


'h harpe, le clavecin & la guitare, & trou- 


voit toujours un nouveau plaiſir à la répæter. 
Nous allons la donner à nos jeunes lecteurs; 


il gen trouvera ſans dbute à qui elle pourra 


plaire auſſi, & Fon ſera bien aiſe 2 
de connoſtre ce. qui plaiſoit Cy W +] 
ROMANCE, , 
4 de Guitare d. Clovrrin. 


La jeune Hortenſe, au fond d'un verd an. 5 


Revoit un jour, ſeule ſur le gazon ; © 

La jeune Hortenſe au printemps deten uge, 
Ne connoiſſoit de Famour que le nom. 

A ee nom ſouvent elle penſe, 3 


— 


2 D % 


Craint & defire un doux — 81 3137394; 


| Ok! ma paiſible indifference, 
_ Eftelle un an, "WHO dien? 


Je yois N Ghai tout — e, + 
Ill eſt partout, ercepté dans mon cœur | 
Autour de mei, tout aime, tout ban, : 3 


Seroĩt- ce donc le ſouverain bonheur? ns 3 IR 7 "ho 
Tout s anime par ſa preſence, BR 
 Moiſeule helas! je ne ſens rien 0 | 


4 Oh ma paiſible indifference . _. 
OP Eft one un 2 ä qu'un bien F< 
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r Caroline. 
Oui, mais je vois Errer dans la prairie 
De fleurs en fleurs, le papillon leger, 
Abandonnant celle qu'il a cherie, 
Ainſi que lui tout amant peut changer, 4 
Vif embleme de Vinconſtance, 
Tu me dis qu'il faut n'aimer rien f 
Oh! ma paifible indifference, 
Loin d'etre un mal, eſt done un bien. 


Fai vu ſouvent pour un ' NO volage, 
Tai vu gemir d'innocentes beautes; © 
Elles ſuyoient tous les jeux du vitlage, 
Pour des ingrats toujours trop regrettes. 
Moi je ris, je chante & je danſe, 5 
Tous les ingrats ne me font rien; 
Oh! ma paiſible indifference, 
Vous &tes mon unique bien. 
Aink chantoit cette jeune bergere 3 
Amour Pentend, amour ſe vengerg 
Ill tient deja dans fa main meurtriere, A 


Le trait fatal dont il la percera. 
Bient6t, jeune & ſenſible Hortenſ, 

; En ſormant un tendre lien; 
En perdant ton indifference, 


Tu vas connoitre le vrai bien. | 
| Elle la chantoit un jour dans le 1 
| & cette fois - Ia c'etoit avec ſa guitare; elle 
r6petoit avec expreſſion: Oh! ma paifible 


indifference, vous étes mon unique ons 


lorſqu' elle entendit une autre voix, wy” 
. douce, auſſi melodieuſe que la fienne, mais 


. 


plus forte & plus ſonore, qui chantoit en 


| ſecond-defſus: Oh! perdez cette indifftrence, 8 
vous connoitrez le vrai bien. Ces accens 
bien diffé rens des chants ruſtiques auxquels 
elle étoit accoutum&e, la ſurprirent beaucoup. 
Elle ſe tut, Ecouta & rentendant plus rien, 


elle recommenga a chanter plus doucement, 


& &accompagner plus legerement, & à enten 
dre plus diſtinctement la voix qui la ſuivoit. 


Alors elle courut, fa guitare ih main, 4a 
la croiſke qui donnoit ſur la route; elle 


entrevit à quelques pas d elle, un beau grand 


jeune homme en habit de chaſſe, appuys 


ſur un fuſil, dont les regards 6toient attaches 


ſur le pavillon. Coætoit ſans doute le chanteur 


en queſtion, & je dis qu elle ne fit que 


Fentrevoir, parce qu au meme inſtant of 


elle Pappercut, interdite & confuſe d avoir 


Eté entendue & d' etre vue, elle recula bien 
vite au fond du pavillon, & là &&levant 


ſur la pointe des pieds, & tendant le cou, 
elle regarda de toutes ſes forces du còté 
qu'elle venoit de quitter's mais elle Etoit trop 


. Eloign&e, elle n'appergut rien: elle auroit 


bien voulu chanter fa romance, ſeulement 


pour voir fi on Paccompagneroit encore, 


mais la voix lui ame ; elle n'oſa jamais, 


# & 9 0 1 e | Jgirement quelques 


\ 


— „ 


% 


7 © | Guile. 5 
cordes de whe guſtare. : Enfin, "pets" par ta 
curiolits, apres. ayoir Fait quatre pas en avant 
& autant en arriere, elle reprit courage & 
ſe retrouva devant la croiſbe. Le beau chaſ- i 

ſeur n'&oit, plus IA, elle le vit à vingt pas 
dans le chemin, «'Uoignant Teritement =— 
tdurnant la tete a aqua, dior. du coe > 
du pavillon. REN 
e ette petite aventure n vat 1 "rien, moins 
que rien aſſurẽment: un homme paile par. 
haſard en chaſſant, devant un pavillon neuf 
& tres-arné; il le remarque, il en entend | 
ſortir une muſique dElicieuſe, | HY Vecoute,. 
& c6de a Penvie. Fen faire auß de ſon 
cobte; Fl yoit à une Solſte une! femme char- 
mante, il la regafde; il n'y 2 rien dans tout 
cela que de naturel, & c ependant . Caroline - 
en, fut ogcupbe toute la jovenke, comme 
| q un événement fort extraordinaire. Ml. eſt 
vrai que tout devoit faire by6nement pour 
elle, & tout etre qui interrompt une ſolitude 
auſſi profonde que ['6toit la femme, devient 
un etre tres ſingulier. Elle penſa donc ſou- 
vent à celui - ci; elle ſe demanda cent fois 
qui ce pouvoit Etre & ce qu il faiſoit la ſur 
cette toute ᷣcartèe; mais elle nen parla 
| point, parce qu'elle eut une idée vague 
qu'on pourroit lui interdire ſon cher pavillon, 


— apres avoir pale pres d'un 


1 Cantlie: | 
-& que Fell été lui Ster la vie. A 


le lendemain plus vite encore qu'à Vordinaire, 
quart-d'heure 


A Ia croiſee qui donnoit ſur le chemin, & 
etre aſſure, en regardant beaucoup de 
tous cotés, qu on ne pouvoit ni la voir ni 
Nona elle prit ſa guitare, $'aflit oy" 
| Pembraſure}: de la croiſee, & chanta . fa 
romance fayorite depuis le premier couplet ; 
Juſqu? au, dernier; & ce dernier qu'elle avoit | 
toujours aimè moins que les autres, lui plùt 
aſſez ce jour- a; elle le rẽpëta deux fois, 
puis elle ene, toute la romance d'un 
bout à autre; elle Paccompagna fur la 
barpe, mais non pas ſur le piano- forte; 
il Etoit A 3 Pautre bout du pavillon, & Caroline 
fe trouvoit ſi bien aupres de cette croiſce. 
Elle nota le ſccond-defſus qu elle avoit entendu 
la veille; elle eta ſur tous les tons, que 
fa paiſible indifference c toit on unigue bien, 
= perſonne ne vint lui dire le contraire; 
enfin ennuyẽe & peut- tre un peu depitee 
de chanter, fi Tong-temps toute ſeule, elle 
jeta fa muſique, poſa ſes. inſtrumens, | cou- 
rut au jardin, cueillit des fleurs, en remplit 
_confuſement une petite corbeille qui fe trou- 
voit-Ia, & ne ſachant à quoi s'amuſer, elle | 


Sr mit, 4 a Pei e _ eut 9 peu 


70 oh Caroline.” | 9 
da peine à ſe fixer, elle regardoit plus ſou- 
vent la croiſce que ſon vélin, mais peu-à 
per, ſon ouvrage Pattacha & Poccupa toute 


entire; elle y travailloit avec application, 


&e les fleurs naiſſoient ſous ſon pinceau, 
lorſqu' elle entendit tout- a- coup dans le loin- 
tain le galop d'un cheval: ce bruit la ſurprit 
autant que le ſecond- deſſus de la veille. II 
ne reſſembloit point au pas lent & peſant 
des chevaux du village. Le pinceau fut bien 


vite jets, peut. etre au milieu du tableau, 


& voila Caroline & la croiſte regardant de 
tous c6t6s. Elle vit a cinquante pas un tres- 
bel homme, monte fur un cheval gris, frin- 
| gant & fougueux qu'il manioit avec grace. 
Voyez comme les femmes ont le coup-dcil 
- juſte & percant, elle avoit à peine entrevu 
_ Fetranger de la veille ; gl Etoit en habit de 
chaſſe verd, celui-ci en uniforme des gardes ; 
il &toit à pied, celui-ci à cheval; il chantoit, 


| g celui-ci galoppoit. Juſques la il n a nul 


rapport, & cependant Caroline le reconnut 
à Vinſtant pour Etre exactement le meme, & 
veritablement homme au ſecon d- deſſus. 
Comment reſiſter à Penvie de le voir paſſer 
| & de ſavoir s'il montoit auſſi bien 3 cheval, 
qu'il accompagnoit les romances. II avangoit 
; cet homme, —ou Plutdt fon cheval, qu il 


: 
\; 


\ 


voulut la ſaluer, mais animal profitant de 


la libertẽ qu on lui laiſſoit, peut · ètre effrayẽ 
du mouvement, fit un E᷑écart prodigieux 


qui auroit deſargonne un cavalier moins 
ferme, & partit au grand galop comme un 
eclair, emportant ſon. homme, malgré tous 


ſes efforts pour le retenir. Caroline tres- 
effrayẽę, fit un cri pergant, & les ſuivit des 


yeux auſſi loin qu'elle le put; ils furent bientõt 
| hors de ſa vue, mais elle ne fut ni plus 


raſſuree ni plus tranquille, & regarda bien 
long- temps encore depuis qu'elle ne les voyoit 
plus. Elle ſe le repreſentoit jets de ſon cheval, 


fouls, bleſſè, ecraſe.... Si du moins ce 
maudit cheval $'6toit emporte dans le village, 
on auroit pu Parreter, donner des ſecours 
à a ſon maitre, le recevoir au chateau. Elle eut 
bien Videe de faire courir un domeſtique apres 
lui; mais apres qui? elle Pignoroit elle - mẽme; 
& ſur quelle route; il y en avoit pluſieurs 


qui aboutiſſoient la: ailleurs, il neſt * 0 


aiſẽ de courir apres un cheval emporté, & 


puis, comment en donner l'ordre? elle ne 


Foſeroit jamais, & il fallut bien reſter avec 
ſon inquiẽtude: elle chercha a la calmer, en 


ſe ra ppelant cm cet officier montoit bien, . 


- Ei. 2 71 
avoit.peine 3 dompter &  conduire, | & 
qu'il oublia des qu'il apperęut Caroline: il 
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longueur aſſommante; 5 ennuya a la mort, 


comme il avoit Fair- ferme & sor de ſon 


fait avant ee malheureux ſalut, qu'elle ſe 


2 reprochoit. Elle eſpera que n'ayant plus per- 
ſonne à ſaluer, le cheval ſe ſeroit calm; 


elle eut meme Pidee qu'il pourroit bien paſſer 


: encore le-lendemain. En verite- il le devroit, 


dit-elle, pour me raſſurer. L'emotion lui 
ayant te Penvie de chanter & de deſſiner, 
elle fit quelques tours dans le jardin, toujours 


penſant au cavalier, & revint aupres de ſa 
bonne maman, à qui elle n'en parla point, 


ſans doute pour ne pas lui faire partager ſon 


effroi. Elle ſe eoucha avec Pimpatience d'etre 


au lendemain, & Peſperance' que le jour ne 


4 paſſeroit pas fans qu'elle füt raſſurée ſur la 


vie de Pinconnu. Hier, c*etoit ſimple curiofits 
qui Pagitoit en penſant 'S lui, aujourd'hui N 
Fhumanité Ss one? pour un homme en | 


danger. Apres ven etre beaucoup occupte, 


par bontẽ Game, elle s' endormit, bien en 


 eolere contre les chevaux fougeux, qui ne 


permettent Pas etre honnete impunẽment. 
Le lendemain . . . Le lendemain, il tomba 
des torrens de pluie toute la journée. II 
fut auſſi impoſſible d'aller au pavillon que 
d'imaginer quꝰon pit monter a cheval. Caro- 
line fort contrarite, trouva la journee d'une 


&& 


1 comm. of, 
l * ih Cut EY abr Vocct ef? thy? 1 an Kr 


5 viflon, & fe Hofes, "3 müfique „ 8 Tes © Ha 
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cfayons. A Elle ablpit bien ook? 7 Etre Auſſi 

cy esto ithpofſible. wb 10 
put avet᷑ la bonne amie, on parla meme avec 
aſſez F'intérét de lä pluſe & dir beau temps : 8 
off ft abs © uk TH finceres * Pour le, e retou [ \ 


de de derniet';'pn Chanta quelqueſois | te "ſein | 
21 EEC) Hs en pet 57 #112 £54k bo 
d a ro E ant au ſe "ON gde ſus, 
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& au ne qui g ealoppe, . & | 1 505 nee 

- OEcdilla « dans Peſper wing? dy lende eg, 
endend 1 Reef 1 tete core plus 


we 24 


que . Vas; 0 8 9 118 femblojent n | 


s'etre dohns teh dez=vous A 
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fleurs þ ju groupe toutes fandes, &. 


celles du "je Naa ue cette _malheuceuſe Plule gp 
ys 


abime; ſe ſbis 5 que toutes les ro es vont 

sEfeuilſer,” & qubil de 
Ep met. 
tom cckur; to 645 Plus cette 


ieté ſobtenue, 


+ cette inſqucia ince qui t te fai iſoit ſupporter tous 


les temps, & fire, & chanter les - jours 
pluvieut comine ceut o vie Toleil. le Plus 


brimant 6dfitoit Thott 6th £1: e Pirnpatientoit* 
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74. Caran. 
ſi fort 5 1 revoir,, ce H, 8 
journde f e e paſſa ; a conſulter tous , tes barome-., 
| tres & tous les . de la maiſon, ,& 2, 
regarder a a chaque inſt ſtant ft le ciel g Scl air- 
cilſoit; i fondoit tou ujours en eau. in ſur, 
le ſoir un leger nuage de pourpre donn 5 
quelques eſperänces; ; un vent frais les £ON-.. 
| firma, & le 8 en ,ouvrant | les, veux, 
. Caroline eut 15 plaiſir de voir les . ra yons *. 
ſoleil Percer 4 travers "fes.. \Tideaux,, & % 
jour le plus pur r Eclairer fon, appartement. > 
contrarietE qu's elle avoit Eprouvee | en aug 
menta le prix, A 3 put: elle aitendre que . 
les chemins gs eſſuy6s, pour D, . 
| pavillon Mais ſes feurs t tant Te 5 mehre! 
rent ni ſes Premiers regards es dne 
ſoins. Elle et 4 16 la crolſee, 8 I 9 7 hes 
ſur la route, taflöt Tun EdtE, tantot, d'un 
autre: elle regarde, elle Scbgte, e ge. 
voyant, mentendant rien, elle Ferre 
| remarquer für le terrain bumbete f elle map 
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pergevra Poin les tages reiches ges pas . 
dun. cheval. Ohl. ſi je he's pouvo is. Feulement : 

ſavoir quail. il. eſt paſl iry qu'il n point en 
Gaceident, 5 ſerois EE & contente; 
cat dans le vtai, + 5 je n '*Etois pas reſtee, sil 
ne m'a xoit pas faluee + fon. cheyal ne Fauroit 1 
Pein F z mals 0 8 e 
. 7 LEE La 
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4 
: 054 pots 


ſeulement, N me ee pour qu'il ne 


ſoit plus tents de me ſaluer. Au meme inf 
tant, elle fit plus que de Pappercevoir, elſe 


le vit diſtinctement, portant le meme uni- 


forme, montant le meme” cheval gris, & 


gavancant au grand trot du cots du pavillon, 


dont il Etoit encore aſſez éloigné. Eh bien, 


il ſe porte à merveille, & voila ſans dodte 


Caroline tranquille, elle va ſe retirer, comme 


elle ſe Peſt promiſe, & n'y plus penſer. Mais 
noi ce leger tremblement dont elle eſt 


| faifie? do vient cette Emotion qui colore 


ſes joues & precipite les e de ſon 


cœur? Je en ſais rien; mais je ſais bien ; 


qu elle 'Peprouve, & que tous ſes mbuve- 
mens sen reſſentent. Elle veut s' eligner de 


cette croiſte; fon mouchoir qu'elle avoit 
poſe ſur la tablette, & ſur lequel elle toit 
appuyee, mëtant plus retenu, s echappe & 
tombe dans le chemin. Elle en fut au deſeſ- 
poir; cet accident Etoit bien involonta ire, & 


pouvoit ne pas en avoir Fair: elle ſentit”.. 


auſſi que c toit bien pis que le ſalut qu'elle 
youloit &viter, & qu'il eſt encore plus diff- 


eile lors qu'on eſt à cbeval, de famaſſer un 
mouchoir que d ter ſon chapeau· Ce caleul 


| &oit julte, mais celui gelle ft fur tes d, 
tances . moins: elle Jagen que le cv a- 
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lier Kteit 8 60 PROG 
Per delt le temps. aller, ramgſler | 
bien vile ſon; mouchoig, 5 &;3d'@tre./rentree 
avant Wil paſßät ſous la croiſce ; cette idee 
lui parut excellente, elle paroĩt à tout, 
_ C'$toit- meme le ſeul age: He, prouver bien 
claitement e, le monchoit nav oit paszbteE 


jets tout ex pres pour qui on: e lui rapportat; 


mais elle mauait pas de temps à perdue en 
5:;., Elle, courut auf. vite qwelle l. 
put. à la petite porte qui, dongoit ſur la route, 
& ouvrit preciſcment au moment ou Foffi- 
cier deja deſcendu de cheval ramaſſoit le 
meuchoir il &approche delle. avec. grace,&, 
nohleſſe, & le lui préſente en lui adreſſant 
un compliment flatteur zelle eg Tun & 
- Fautre avec un air tres- doconcettõ, & ne 
2 que” lui.r6pondre, lorſqu'il Jui:demands., 
la, pezmiſſion, de voir de plus, pres: ce jardin 
& ce pavillon, qui lui, paroiſſeient, char- 
mans. Prepant; le filence de la tręemblante 
' Cprohnej pour un conſentement, il attacha 
promiptement fon, cheyal, Agla borte meme, 
&i uit, Elle avoit bien Je ſentiment ſecret, 
qu elle auioit du len empecher,, mais com- 
ment ? Voila ce php” elle n 1 — 
ige Ae ice aafh n Vitzells pas grand 
milz fo 1 ee 


ap. . £1 8 77 
du i ho Ki” cachotent le dang ger de rec 
voi un inconnü, | "Taillebrs wenne. K 
2. encore les manjsfes nobles & aifées de 
cet inconnu,  anhofighient un homme Tune 


3 1 — 


Kate ces prices, te ton de ks bone 
compagnie, qui ne Permeiten pas de douter 
qu on en fart pattie. ' Je ne patle Point une 
_ " gore charmante; Curolise ofoft à pe 
regarder: | cependant elle pouroit & ' 
dire, que ſes grands yeux noirs font remplis 
de feu & dexpreſſion, que le fourire' le plus 
Agreéabls laiſſe voir de très belles dents, que 
ſon nes eſt aquilin, ſon viſage ovale, fes 
ſouicilo treq-marques, d taille haute, mince 
i proportiounee'; que ſon teint brun & 
anime rn de a jeuneſſe & de u 
ſanté; que ſa ꝓhyſionomie ouverte & anche 
inſpirgient la confiance & Tamitié au pr 
mier abord. Voila oe que les regards furtifs 5 1: 
de la jeune comteſſe uugient tiès- bien ſu 
remarqwer, & ee ui poutroit peut-ste 
excuſer la. facilite. avec laquelle elle T'intto- 
duiſoit dans le pavillon ʒ 3; moins qu on naime 
mieux la rejetet uniquement ſur innocencs. 
+ ſoit, ii y eſt, il regarde, il 
admire, il loye avec eſprit . ſans... 


1 les * Ss decors,; F 
oY DEE, 


78 Crrolin⸗. 
Pautel * les peintures le Waden il en 
: demande Vexplication,, on la lui donne, & 
: il ſaißt cette occaſion Fapprendre adroite- 


ment on & avec qui il eſt, ſans avoir Pair 
de s'en informer, mais les noms de ba- 


ronne de Rindaw- & de Lichißeld, ne le 
rendirent ni, plus honnete, ni plus. reſpec- 
tueux, parce que c 'stoit impoſſible. La gui- 
tare & la romance, encore poſes ſur le cla- 
vecin, Pengagerent à dire un mot en ſouriant 
du ſecond deſſus, & à demander pardon 
d'avoir oſè meler ſa voix aux accens flatteurs 
qu'il entendoit, & qu'il voudroit bien en- 
tendre encore, mais voyant : Pembarras de 
Caroline augmenter, il winfiſta pas, parla de 
muſique en homme qui 8y connoiſſoit, & 
fut le premier à propoſer de quitter le pavil- 
lon & de ſe promener dans les jardins. 
Caroline commengoit à ſe raſſurer, la con- 
verſation de Pinconnu, ſimple, agréable, 
anime, devoit la remettre à ſon aiſe, & 
produiſit cet effet; au bout de quelques inſ- 


tzans de promenade, elle lui parloit avſfi 


naturellement que ſi elle Pet connu toute fa 
vie. Elle lui raconta naivement tout Peffroi 
qu'elle avoit eu du cheval emports, & ſon 
inquiẽtude pendant ces deux jours de pluie; 
mais une envie qu elle elt de favoir ſon 


„„ Curoline. 1 
nom; elle n'oſa jamais le lui demander, | 
elle apprit ſeulement qu'il toit aan aux 
gardes, & ſon. voiſin de campagne; tous 
les deux lui firent grand plaifir : Pun: Paſſu- 
roit qu il .Etoit' un homme à voir, & l'autre 
qu'elle le teverroĩt. Enfin, au bout. chun 
quart-dheure, qui leur parut bien court à 
tous les deux, le fougutux eheval gris atta- 
chè à la porte, s' impatienta 1 fort, que ſon 
maſtre fut oblige," bien malgré lui, de re- 
monter deſſus. En verits, lui dit Caroline, 
pendant qu'il le detachoit, à votre place je 
n'aimerois point un cheval qui ne veut, ni 
2 ſalue, ni qu'on ſe promene; Tinconna 
PFaſſura en ſouriant, qu'il ſeroit certainement 
Leſorms, qu'il lui jouoit de trop mauvais tours 
pour ne pas en défaire; & ſautant légere- 
ment deſſus, apres avoir' remercié mille fois 
Oaroline de fa complaiſance, Al s'eloigna d'elle _ 
le plus lentemetit qu'il lui fut poſſible; obli-⸗ 
gennt cette fois ſon cheval de n'aller que le 
pas z & Caroline auſſi revint lentement au 
pavillon; lors qu'elle Feut perdu de vue: fa 
tete & meme ſon cceur | Etoient munen 
n de celui qu'elle venoit de quitter. 

Qu'il eſt aĩmable, penſoit elle, & pourquoĩ 
1e ciel WAL il pas accords un frere comme 
"HP On GIG; Je e $4ime! Mais pour- 

| Di ir 


Ani ne Painerajs-je "= comme, un ſrece, 
comme. un ami que le, ciel menxoie dans 


ma ſclitude.? Eh qui a dit que je le reverr 
rois peut- Etre de ma vie. un, Je ger ſais quellę 
wic peyſce vint ſe goindre d ceſjesla. Carg- - 
line ſentk ſon cœur oppreſſé, & ſes yenx 


humettés de larmes; elle en fut ere 
effray ke, & voulant ſe diſtraires elle ent re- | 


cCeouts 8 (a, muſique; mais ces deux jours, de 
pluie avgient detendu les. cordes de ſa harpe 


& de ſa guitare; elle fut obligee de leg. laiſſer 
& aptes avoir Jous quelques adagig ſur le 
piano-forts, qui ne firent qu augmenter ſa 


= titel; elle eſſaya le, deflin, qui ne lui reaſſit | 


pas mieux. & la lecture encore moins 3 dtois 


ou quatre livres qwelle ouvxn lui parurent en- 
nuyeux, mal 6crits, quoiqu elle en lt. d _ 


une phraſe: enfin tout lui deplaiſpit) ce jourr 


; elle Jaffa tout, reyint au jardin, & ft 
exactement le meme tour, qu'elle venelt de 
| faire avec Finconnu g s art tant aux memes 
endroits & ſe rappelant juſqu'à la moindre 
de ſes. expreſſions, II fallut enſuite : decider 


elle - mẽme la grande queſtion, ſi elle en par- 
leroit ou non a, {a bonne maman. Elle ſeuf- 


froit de lui faire encore ce myſtère 3 mais il 


etoit bien moins eflentiel que celui qu on exi+ 


geoit delle. Lhabitude de cacher un tel ſecret 


Caroline. 1 81 
avoit du neceffairement la rendre moins con- 
fiantè:  Pailfeurs, pourquoi le lui dire? à quel 
N propos toi parler d'un homme due je ne rever- 
rat peut- Etre jamais, dont j'ignore le nom? 
S'il revient, ce ſera toujours aſfez tot; & ſi 
elle alloit me blamer de Favoir regu, m pink 
terdire mon pavillon; me de fendre de regar- 
der ceux qui palſent: elle en fremit, & fe 
promit bien d etre diſcrẽte; mais de retour 
aupres de la baronne, elle ne put s 'empecher | 
du lui faire mille queſtions ſur le voiſinage à 
deux lieues à la ronde. Comme madame de 
Rindaw ne voyoit . aucun de ſes voiſins, 
| Caroline les ignordit, & juſqu'alors ne sen 
Etoit pas embartaſſee; pour fon amie elle fe pi- 
quoit de connoltre à fond leurs familles, & tous 
leurs alentours. 'C*toit la prendre par ſon 
foible, que de la queſtionne? for les affaires 
de ſes voiſins. La pauvre Caroline eut bien 
des hiſtoires à entendre, & l ſeule qui i Pin- 
: téreſſoit n Aarrivoit point; 3 il. ry g volt rien' qi 
efit' le moindre rapport à fon inch. 
e'stoit un vieux baron retire” i Tervice, © 

fa femme auſſi vieille que ul, qui vivoient 5 
tete à tete dans leur chateau? : ici, un autre 
couple : avec beaucoup. Genfans ; 3 mais ce E 
toient que. des filles. * : Ia, tout Pres de Rin- 
*daw, - - un. ancien comniaudeur de Pordte 

D v 


N - Caroline. 
Teutonique, tres-infirme & tres-avare, avec 
ſa gouvernante: un peu plus loin, une vieille 
douairière vit avec un fils unique de vingt- 
cing ans. Ici, Caroline qui bailloit, ſe reveille, 


elle Ecoute avec attention; mais ce fils eſt & 


affreux & preſque iber e il wa d'autre 
vocation que de chaſſer & de boire, & :mal- 
gré ſes grands biens, il n'a trouyé perſonne : 
qui voulũt P&pouſer. Ah! ce neſt pas la mon 
inconnu, penſa Caroline. Cependant la ba- 
ronne alloit fon train, & racontoit toujours: 
enſin, Caroline, excedee, n'apprenant que ce 
qui elle ne ſe ſoucioit point de ſavoir, & deſt- 
rant d etre ſeule, pritexta un mal de tete & 
ſe retira plutot qua Fordinaire. Il reſt donc 
point mon voiſin de campagne, dit-elle en 
ſoupirant; il m'a donc trompee, & ſans doute 
je ne le reverr# plus: allons, il faut Voublier, 
n'y plus penſer du tout; mais, comme dit 
Montcrif, en ;fongeant qu i faut quon- Tou- 
Hie, on 6 en | ſouvient. N out en ſe confirmant 
dans a belle, cs ſolution, elle s endormit _ 
fe rappelant. chaque parole de celui qu'elle 
vouloit oublier. Sans doute le projet de ny 
Plus penſer, fut la premiere idee qu'elle eut 
à ſon rEveil : elle ſe leva, bien decidee à ne 
point aller au pavillon de toute la matinee ; 
Thabitude edit fi forte a elle eut de la peine 4 


F320 1 14. 


n — 3 

la ſurmonter ; ; cependant « elle en vint à bout: 0 
elle s occupa de ſon parterre, de fa voliere, 
de ſa broderie, ſe repetant 8 a: chaque 
inſtant: il n'y faut plus penſer; & regardant 
ſouvent du cdt6 du pavillon: oh, ce cher 
pavillon, diſoit-elle en ſoupirant, je ne ſuis 
5 heureuſe que là; je ne réſiſterai jamais a en- 
vie cy aller; mais j'irai bien tard, bien tard, 
lorſqu' il ſera bien ſir qu'on ne ſe promene. 
plus; environ les quatre heures de Paprès- midi. 
La journée lui avoit paru ſi longue, qu" elle 
fe perſuada qu'il étoit bien tard, & elle 
alloit s acheminer du c6te du pavillon, lorſ- 
qu'elle entendit dans la cour meme du cha- 
teau, le pas 4 un cheyal qu'elle commengoit 
à connoitre & qui fit palpiter ſon cœur; un 
inſtant apres. un laquais entre, annonce M. 
le baron de Lindorf; la chanoinefſe 86 
tonne, ſe rappelle cependant avoir connu 
ce nom-· l, ordonne qu on faſſe entrer, & 
dientöt le charmant inconnu du pavillon pa- 
Toit. avec toutes ſes grices. Oh pauvre Caro- 
line l comme elle eſt emue, comme elle fe 
reproche mortellement de wavoir pas parls de 
lui à ſon amie. Combien elle alloit avoir à 
rougir de ſa diſſimulation vis-à-vis de Pun 
& de l'autre; ſoit qu'il parle, ou qu'il ſe 
2 taiſe, elle redoutoit n ſon Ae 

"DP EAR 


* 
* * 
* 


tion * oi Bled; b ür de * 
que prit Mr. de Lindorf; un fegard jets 
ſur Caroline qui, tiethblante, interdite, Alter- 
nativement rouge & pale, le ſaluoit en baiſ- 
| ſant les yeux d'un air confus, le mit au fait 
a P' inſtant; ; il lui rendit fon falut comme 8 
2 voyoit pour la premiere fois de "fa vie, 
5 *addreſſant a Mde. de Rindaw, 11 f 2 
rt ita avoir le bonheur d'eètre ſon voiſin, 
en ſe reprochant d'avoir autant tardé à profiter 
de cet avantage. La chanoineſſe, qui ne con- 
noiſſoit point ee charmant voiſin, demanda 
des explications. Le vieux commandeur de 
| Fordre Teutonique aboit '@6 malade auſſi; 
mais moins heureux qu'elle, bil Etoit- mort 
depuis peu, & M. le baron de Lindorf, 
ſon neveu & ſon heritier, ẽtoit venu prendre 
poſſeſſion c de la terre & du chateau de Riſderg, 
qui touchoit à a la baronie de Rindaw, Il avoit 
compte. d abord n a4 reſter que peu de tempzz | 
mais ce pays lui, aiſoit, infiniment, & depuis 
deux jours ſevlement . il est pris la teſolu- 
tion dy paſſer au moins "toute la belle (aiſghs 
f alors ſon- premier defir avoit eté de connoſtre 
ſes aimables voiſines, de leur preſenter” fes 
hommages, & ge 1 permiſſion de 
les renguveler que ſquefais, [out cela fut dit 
en W fouvent Caro ine qui, les yeut 


— — — — 2 


ne put s empecher de ſourire à demi, lc 


1 bas elle iprecifemetity- mais une de meſdames 


can „ 85 


attachés abe on metiery eravailloit/ ou gatoit 


ſon ouvrage, * gardoit le plus proſond 


ſilence. Mais grace à la bonne 


la converſation ne tariſſoĩt pas. Ce fut Gabord x 


des details ſur fa propre maladie ; enſuite des 
lamentations ſur celle du commandeur, 8 
fur ſa mort quelle avoit ĩgnorée. 1155 Tenes, 


hier au ſoir encore, je le nommois à Caroline, 
qui sinformoit de mes voiſins.” lei le barn 


Caroline fut prete a» 8'6vanquir: de dtpit & 
de honte; puis vinrent des félicitations ſur 


heritage, qui devoit etre conſidtrable, bc 


puis les queſtions ſur le degré de parent quiil 
Y awoit entr eu. 4 Attendez, je dis ſavdir 


bela à merveille: vous Etes: Lindorf, n'eſt-ce 
pas? Eh oui ſans doute, c'eſt du cots. de 
Mdei votre mere. Nꝰ ẽtoit· ce pas une baronne 


de Risberg, - propre ſceur du d&funt, je 
eros 7 e ne oonnois que cela: C eſſi a- dire, 1 


vo tantes à été élevee dans le meme ha- 
Pitre 6 que mor: elſe me contdit le? mariage 
de ſa ſcur avec M. votre pere. Oui, le 
baron de- Lindorf, je nien ſouviens 2 
"hier ;/c'Et6it' une inclination mutuelle: il 
iy Abit rien de I . 
mes cohfdences auffl. . Il me ſemble qui 


1 — oe 


_ 
| 


| Caroline. 
1 aà que quatre jours, 8 voila. 46ja un 


grand gar con. Laine de la famille, je 


ſuppoſe ? . eſt· elle nombreuſe ? avez · vous 
encore M. votre pere, Mde. votre mere? 


Ils s adorent toujours ſans doute? . I n'y = 

a que cela pour Etre heureux. +;. Et votre | 

tante, cette chere amie, dont je vous parlois 
tout- a- heure, eſt · elle morte: eſt· elle marice.? 


Depuis bien des annees, j ai perdu tout cela 


de vue. , Toutes ces queſtions ſe ſuccẽdoient 
ſi rapidement, que le baron ſurpris de cette 


volubilité, pouvoit à peine placer de temps 


en temps un oui, un non. Jetois fis 
unique; ja eu le malheur de les perdre, 


:&c.” Mais ſes yeux, toujours fixes. ſur. Caro- 


line, lui auroient dit bien des choſes, ſi elle 


_ _ *avoit voulu les entendre. Elle n'ayoit pas 


encore levé les ſiens, ni pronone6, un ſeul 


mot, lorſque la chanoineſſe, voulant lui 
faire honneur de Fidée de ſon pavillon, lui 

dit cy mener M. le comte, & ne pre uoyant | 
pos la moindre difficult6, commenga, ſans 

attendre lh réponſe, à lui os. à quelle 
- occaſion il avoit été élevé-; Fautel, & le 
dbuſte, & eee peintures, & 


a ſurpriſe, & tout ce qu'i ; favoit .aufli bien 
qu'elle, mais qu'il eut tout Vair apprendre. 
Cen Etoit trop, beaucoup trop pour Caroline; 


— 


Carolin b 2 87 


elle ne pouvoit plus ſoutenir un 6tat auſũ 


pénible; & quand ſon amie, ſurpriſe de ſon 
peu d' empreſſement a ſe rendre au pavillon, 
lui en reitera Fordre, elle put a peine arti- 
culer, qu'une migraine affreuſe, inouie, 
Femptcheroit de faire un ſeul pas; & vrai- 
ment elle Etoit fi, change, ſa voix meme 


Etoit fi alt&r6e, que la baronne_n*eut pas de 


20> à la croire, & sen inquieta beaucoup. 
Bon Dieu! qu'eſt-ce donc que cela, lui 
dit-elle, en lui touchant le front? déja hier 


au ſoir, vous m avez frappèe, lorſque vous 
Etes rentrée: vous aviez Pair rẽveur, occu- 


15 vous m'avez quittée plutat qua. Pordi- 
naire, & les jours prEcedens vous avez, 646 


d'une triſteſſe & d'une agitation ſingulizres 3 


vous aviez de la fiévre aſſurẽment: c eſt ce 
pavillon qui vous tue. M. le baron, 
C'eſt une rage que ce pavillon, & ſurtout 
depuis quelques jours; & d'abord apres la 
pluie, * ſoleil & Thumidité: voila. ce que 
cC'eſt. D apres tout ce qu on ui diſoit, M. 
le baron pouvoit fans fatuits, fe fatter" dy 


avoir auſſi quelque petite part; mais ae 


- yeritablement pour Caroline, & voulant la 


tirer de peine, il abregea fa viſite, &. prit 


_ conge de ces dames; 3 dit-il, que 
hk wig n auroit bas" oe HARE." ene be 
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„„ Curoline. 3 
rEpondit que par un ſalut, & * befbnde, 
rẽpeta à M. de Lindorf, qu'elle le prioit de 
Profiter beaucoup du voiſinage, & de venir 
ſouvent partager leur ſolitude. . . II n'y a 

qu'un pas d'ĩei cher vous. Ce pauvre com- 
mandeur Etoit gotiteux les trois quarts de 
Pannee, & ne ſortoit point de chez lui: 27 8 

vos M. vous tes jeune, ingambe, & 
ne ſera qu'une promenade; Madamoiſelle 90 
Lichtfield n: aura pas toujours la migraine, vous 
verre un autre jour fon pavillon. Elle dit 
qu'il rend à merveille pour la muſique. Vous 
"Etes muſicien, ſans doute, & vous en-ferez 
enſemble. Ce dernier trait manquoit a Caro- 
ine pout augmenter fon embarras ; rien ne 
lui fut Epargne. . « Enfin le baron partit, & la | 
bs chanoineſſe ſe tut; mais Caroline ne fut pas 
beaucoup plus Toulapte : : pencheée ſur ſon 
fauteuil, la tete cachée dans ſes deux Mains, 

"elle" Teter oit "avec peine les larmes & les | 
Knglots q ui Poppreſſoienr. , Son amie attri- 

| int tout A L la violente migraive , dont elle 
"WE Eloit plainte, Lengagea à ſe retirer, & 

Caroline profita dien vite de la permiſſion. 

Son chagrin la ſuivit dans ſon. agpariemnents 

mais du r moins elle put s. abandonner à toute 

e douleur ; d repeter mille fois 2 grand 

Dieu! . doit-il penſer de _ La cha- 


1 


* * 
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| aviaalſe R avon ds b 


idées moins triſtes : le beau Fatmabſe Lin- 


dorf avoit toutsà-fait gagné ſon coul. 
C! etoit prëciſement be pour qu'il falloit à fa 
chere Caroline: quel bonneur de pouvoir la 

fixer aupres d'elle, au moins une partie de 


année, & par un établiſſement aff brillant 


& tous égäardss II reunfſſeft teut) jeuneſſs, 
figure, eſprit, naiſſarc e, fottune; car ſans 
parler de 1a' fienne propre, dont il jouiſfolt 
deja, puiſqqu'il étoit fils unique; & qu'il 


avoit perdu ſes parens; Pheritage de Pavare 


commandeur devsit ètre immenſe Deſa tres | 


"pt ; 


avanèes au Netvice; il pargit fait Pour 
tende & parvenir à tout: malgré tant Gavaii- 
tages, la fortune de Caroline jointe' 2 tout 


| Fon bien, qu'elle lui deſtigoft, . Caroline | 
ils paroiſſoient fe coe n à merveille; "ell 4 


elle-m8me, ': 


proteſta qu elle ſeroit Barbe dr L 


ou“ welle 9. perdroit es peines: elle 3 
meme Pepoque de fon maria e A Patftommie 


fuivantes 8e & la viſite/promife' par le cham- 
bellan. Juſqu'alors elle reſolut de cacher avec 


ſoin, meme 4 Caroline, fön idées & ſes 


projets Sans doute if lui ſeroit bien: difficile 
de vacher quelque chbſe 7 eee 
pour tout ce 15 — ana fal 


e encore lor los indiferetion naturelle. 
Elle ſe fit un ſingulier plaifir de laiſſer agir 
la ſympathie, d'en ſuivre pas à pas les pro- 
gres dans le cœur de ces jeunes gens, de 
voir chaque jour leur paſſion s'augmenter, 
par la crainte & P6ſp6rance,! de eouronner 
| .enfin tous leurs. veux au moment ou ils 
_ &y attendroient le moins. Ce ploifir-delicieur 
pour elle, elle ne pouvoit Paſſurer qu'en 
gardant le plus profond ſecret : Punion pro- 
jetée avec le comte de Walſtein; ne bin- 
auistoit gueres; il 6toit impoſſible qu'elle ne 
x fit pas entendre raiſon zu chambellan, il 
is — Aareit ſavoir par lui- mẽme ce que c c'eſt 
- quiune paſſion mutuelle ; je .n'aurai; quia. lui 
rappeler ce que nous avons - 6prouve. Pun 
pour Fautre, & il cdera ; d' autant plus que 
mon béritage ſera.3 cette condition ; Cailleur 
il. verra ce charmant Lindorf,. & pourra- t-il 
 - balancer entre lui & un monſtre. Laiſſons agir 
$1 la ſympathie, I amour, la tendreſſe patexnelle, 
5 '& le bonheur de ma chere Caroline eſt aſſurs 
" pour la vie. Pendant que la bonne cha poineſſe 5 
arrangeoit ſon, petit roman, & jouiſſoit à 
bavance des tendres ſcenes dont elle ſeroit 
le temoin, & du plaiſir de faire deux heu- 
reux, Caroline continuoit A ſe,d6ſeſpsrer de 
Tide que. M. « de * 499; We 


mepriſe? Ah opinion affreuſe que je lui 


— : 
gelle la ds mauvaiſe opinion poſſible : elle 
repaſſoit dans ſon eſprit tout ce que la baronne 
lui avoit dit tres-innocemment, & n*y voyoit 
que de nouveaux ſujets de honte & de con- 
fuſion. Oh, j je veux partir d'ici, diſoit elle, 
ne plus le revoir de ma vie; mais cette 
fuite ſi ſoudaine étoit preſqque un aveu de 
plus, & le laiſſer avec Vid6e, la cruelle idée, 
que je ſuis, fanſſe, diſſimultze, intrigante. 
Ah! ceſt impoſlible. - Alors elle cherchoit, 


elle imaginoit tous les moyens de ſe juſtifier 


dans ſon eſprit, & wen trouvoit point qui 
ne la compromit mille fois d'avantage; toute 
la nuit ſe paſſa dans cet embarras & dans ce 
trou ble; pour la premiere fois de ſa vie, le 
ſommeil n'approcha pas de ſes paupieres: - 
qu' elle lui parut longue & cruelle cette nuit 
& combien ſon. agitation augmenta le Jende- 
5 main matin, lors qu'on lui remit un 
a ſon adreſſe, que le coureur de M. Lindorf 
venoit d'apporter, & dont il attendoit la | 
reponſe, Caroline indign6e, faillit à le renroy- 
er à binſtant: eh quoi dit-elle, il ole deja m'&- 
crire? meſt ce pas me dire à quel point il me 


. donna hier de moi, peut ſeule autoriſer 
cette hardieſſe: mais ne doit elle pas Pexcuſer 
auſſi, & ne os; pas la a n 


A cette n comme a 
—__toithonnete; reſpectueux! Ah! c'eſt moi 
ſeule qui me ſuis perdue. Mais qu *eſt- ce | 


quelle fera- de ce paquet? 'Pouvrir Ceft 
impoſſible | le renvoyer, C'eſt bien dur ! = 
-Cailleursice neſt pas le moyen de ſa voir ce 
u' penſe. Eile le tenoit, le retournoit en 
tout ſens, & le regardoit, comme ſi ſes 
yeux awoient pu percer au travers de Tep- 
veloppe : enfin frappëe tout: - coup comme 
un trait de lumiere, elle prend le parti de 


_ aperir' Pappartemett de la bonne maman, 


Louvrir ſes rideaux, de ſe precipiter à genour 
cb de for lit; & l, de lu fate” en 
Llondant en larmes, un aveu complet de toit 
ce qui sétoit paſſe,” entre entre elle & M. de 
Lindorf; nien ne fut onblis; & le fecond- 
deſſus, & le cheval emporté, & fe mou- 
'Ehoir: tombs, & le promenade au jardin; 
elle abo teut, | ur motifs ſecrets de 
Jon #iletice, dont elle avoit éis ff hw : 
ment punie : de tout ce que Fai 0 | 
bomb ONE diſoit- elle? 15 Grand Dieu! 
Tai cru d'en mourir, & lui qui ne difoit rien 
non plus, comme ſi nous avion 5 Fac- 
rd; & vol maman, ui, ſans. le avoir, 
ls, — 1e cura 2 inftant; Ah! 
Pourrez-vous me pardonnier * Aecabler- mei 


b es | 3 93 
de vos reproches, je les merite hou 3 


ſeront moins vifs que ceux que je me fais 
a moi-memes Helas } Ia bonne chanbineſſe,; 


1 toute emue, toute attendrie de ſes pleurs 


& de ſon récit, ne ſongeoit pas à lui faire 
aucun reproghe : a elle toit oecupee toute 


1 


N chantoit toujours Se th 0A foes be Bate 


que M. de, Lindorf, depuis: long-temps. au 


ſervice, & tres -r pandu ſans doute dans le 


grand monde, n eũt deja d'autres engage- 


mens z, mais la petite hiſtoire de Caroline &- 
la maniꝭre dont ils avoient fait connoiſſance, 


la raſſurerent parfaitement : elle erut y vor 


une ſympathie ſecrste, qui lui donna les 
plus: grandes eſpérances pour la ruſſite de 


1 4 4% 


ſes projets: alle releva done Caroline en- 


rembraſſant tendrement, & en lui diſant, 


qu'elle n'avoit rien Entendu Cauſſyintereſfant' 


que tout ce qu'elle venoit de lui raconter. js 


Seulement, ſi ' avois ſu cela. . II eſt vrai 


que je n'aureis pas dit bien; des choſes : les 


hommes ſont deja fi an ſi portes 5 


2 croite quion les dliſtingue \ . Au feſte ceſti- ci 
me paroĩt bien: different des autres 3 il 4 Fair 


fi, modeſte, ſi honnste. Ah! matnan, dit 
cenie en ſecouant la tete, je euois qu ils 


ke tous: celui- ci ola BA 
5 


is 
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5 . & lut à haute voix ce qui ſuit. 


; Caroline. 
m'&ccire ce'matin.—T'crite; Ind? en- 
— montre moi donc vite” comment & 
de quel ſtyle. ——Helas! je Pignore, dit 


Caroline en ſortant le paquet de ſa poche, 


voila la lettre, je ne Pai pas ouverte: tenez 
maman, vous en 'ferez tout ce que vous 


voudrez;z & ce qu'elle voulut, ce fut de 


rompre le cachet avec un empreſſement plus 
vif que celui de Caroline, dont la crainte 
diminuoit beaucoup la YT ' On trouva 
&abord à Touverture 'du paquet, une carte 
ſimple & -honnete, par laquelle M. le 
4 baron de Lindorf preſentoit ſes honneurs à 
<<, ſes voiſines, ſe+ faiſoit informer de leurs 


, ſantés & de la migraine de Mlle. de 


4 Jichtfield.“ Cen'ttoit la que le prétexte, 


& cette carte ne meritoit aſſurẽment pas le 


grand cachet qu. on avoit rompu: on paſſa 
donc bien vite a un papier pliéè en quatre, 


qui ſe trouvoit ſous la carte; Caroline Pouvrit 


en tremblant, le parcourut legerement des 
. chittau PR  Richerg, 9 Ju, 1 75 


« Je vais mademoiſelle, mettre le evieble” 
a mes torts & à votre colere, en ofant vous 


ecrire, je le ſais; je vois d&jA votre indignaq- 3 
tion, Nen ſens deja tout le . & — 7 


TRE 


8 Caroline; ds .:---. 
dant je perſiſte dans ma temeritk. Si vous 
daigneg ſeulement parcourir cette lettre, ſure, - 
montex, le \ Premier, mouvement qui vous ppr- 
ters 12 gute à 1. dechirer, à la renvpyer, 
ans, lire, vous comprendrez peut-ètre 
mes moti Ss. & vous conviendrez, du moins 
que, Je ne pot uyois m adreſſer qu'a vous ſeule, _ 
— Vor 8 ne Ser pas tous mes torts: 
3 mademoiſelle, ; vous ne les connoiſſe: 
pas, & . vous me traitez avec autant 
de {EvErite que ſi vous ſaviez combien je ſuis 
coupable. Je. vais dong y vous Pavouer, puiſ- 
quegje ne gagne rien a votre ignorance. . Ma © 
5 . m alen Peurét angesaex 
40 © Te paſſai te ares fois * l mating; | 
a difſergntes heures ſqus votre payillon, avec, 
beſpoir de vous y trouver & de vous deman- 
der la permiſſion de me preſenter.chez. vous; 
il fut toujours tromps cet eſpoir, vous ne 
partes point o dans c ce payillon cher que vous 
habitiez, ſans ceſſe AuPAraYant ; & moi, Join. 
d'imaginer la VELitE, . loin de,vous accuſer de 
cette abſence, Rache ala, rejeler.. entjèrement 
fur madame de inde w, inſtruite de ma timẽ 
rite, ne congoiſſant point, celui qui 5'61oit. 
introduit dans votre aſyl. e, ſans doute elle 
exigegit dev * ous a renoneey. of A A *- 


. 


. 
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—— San elke dhe 06e Mie ha 
etre a tegret. Petois certain en in des it 
de la rafſuret, de faite "lever cbtte defenſe 
cxuelle, & je ne balangai plus I me Ment | 
Fapres: midi chez elle. Ol, made esel | 
cornbien vous ave. puni ma folle prefonip-" 
tion. Votre accueil, fi different* du fien, me ne 
presa bientst combiem je m gtoit ahule, -& & 
que C etolt votre volontè ſeule qu VU "bi: 
_ gnvit'du malheureux incbnnu. 0 Vous n 98 e | 
pas voulu me laiſſer à cet egard la moin re 
illuſion, le mbindre doute; je vis au premier 
inſtant que cette madame de Rinda w, que 
en jugs fi févere, ignoroit mon Ei. : 
tence, & que la jeune & charmante 'Caro- 
lime;-que je Eroysis ſoumife abr ordres,. aux 
conſis Ge une trop ſEvere, © T's avoit eu 
beſoln que de Schr qu'elle 1 dune ptu- 
denee bien tare à fon age {trop hevrevx | en. 
core fi cette prudence navvit polir objet que 
 Fineontii, mats je me ſuis nommé, & je 
wmab pas ebiedu dh fg af Volke ſlende bt, 
tine, votre fefus de „Tobie av Pavil- 
len m tifont* que trop con me que c'eſt 
mo perfonneltenient qui me ſois atttté votre 
colere.” . AKh! qdels que ſolent mes torts,” je 
mura pas celui de me. preſenter encore 
* Rt fans voll \aveu : mais toe le 
: 1 W | 


f 
z 


Caroline. 


| demander cet aveu que je ſaurai meriter. Vous 


avez été le témoin de la maniere obligeante 


dont madame de Rindaw m'a recu. Regar- 
dez ma maiſon comme la votre, me dit-glle 
en la quittant.” Oh, mademoiſelle, que pou- 
vois-je lui repondre, & que dois-je faire? 
paflez, decidez abſolument de ma conduite 
& de mon ſort : dois-je me refuſer aux civi- 
lites de madame de Rindaw, & me ſoumet- 
tre à Parret tacite que vous avez prononce 
contre moi? Dois- je vous ſupplier de le 
TEVoquer * ? Jattendrai vos ordres, & je vous 
le jure, ils me ſeront ſacres. Mais ſerez- vous 

inexorable? & celui que votre reſpeQable 
amie daigne honorer de ſa protection, n'ob- 

| tiendra-t-il pas à ce titre, un pardon devenu 


neceſſaire au bonheur de ſa vie?“ 
Caroline en liſant cette lettre, Eprouvoit 


un mélange de ſentimens confus , oppoſes 
les uns aux autres, & preſque indéfiniſſables. 
D'abord la plus grande“ ſurpriſe de ſe trou- 
ver, ſans s'en etre doutee, une prudence auſſi 
conſommee. Enſuite cette eſpèce de honte 
d'un cœur honnete & vrai, qui regoit une 
louange peu meritee, puis la joie la plus pure 
de ſe voir encore eſtimèe & reſpeQee : trou- 
blee cependant par le chagrin de ce pauvre 
baron, & Pembarras de le faire ceſſer, ſans 

TO ME I. E 


98 Caroline, | 
-dementir Popinion qu'il avoit elle: tout cela 
ſe peignoit alternativement ſur ſa phyſiono- 
mie; cependant le plaiſir dominoit, il lui 
ſembloit qu'on 'avoit decharge ſon cœur d'un 
poids Enorme; lorſquꝭ elle eut fini elle auroit 
voulu preſſer le conſolant écrit contre ſes 
levres, mais elle le poſa fur le lit de ſa ma- 
man & ſaiſiſſant une de ſes mains, elle la 
couvroit de baiſers & de larmes; la baronne 
reprit la lettre, la parcourut encore; elle en 
.Efoit toute enchantee. ** Eh bien, quand je 
vous diſois que ce jeune homme ne. reſſem- 
bloit point aux autres, avois-je tort? Pai 
vu cela tout de ſuite ; quelle tournure deli- 
..cate il a donnëe a votre filenct, & votre 
embarras,-qu'il prend pour de la colere: eſt- 
ce qu'il y a rien de plus modeſte & de plus 
+honnete'? un de vos fats de la cour, auroit 
bien ſu interpreter votre conduite à ſon 
avantage; mais ce Lindorf....En vérité il eſt 
charmant, il faut le raſſurer: prenez une 
'Ecritoire, mon enfant; mettez-vous la, & 
| -Ecrivez,—Moi maman, dit Caroline en rou- 
giſſant, je croyois qae: ce ſeroit vous. 12855 
Vous ſavez bien que j'ai beaucoup de peine 
à Ecrire; (elle avoit en effet mal aux yeux 
depuis ſa maladie, & ſa vue s'affoibliſſoit 
tous les jours,) mais c'eſt gal, vous ecri- 


Caroline. | - 4200 99 
.rez en mon nom, & je vous dicterai. Caxo- 
line obeit, mais lencre étoit épaiſſie, la plume 
alloit mal, le papier ne valoit rien; enfin 


tout Etant prét avec aſſez de peine, & la . 


chanoineſſe ayant reve un anden, elle 
ui dicta. 1 


1 _ Monſie eur be Baron, 


| « Votre; lettre eſt venue Soo a Pope 
pour conſoler Caroline, elle avoit &ts 
toute la nuit dans le plus violent déſeſ- 
poir — En .verits maman, dit Caroline 
en &arretant, je ne amettrai point cela; c'eſt 
contredire abſolument ce quꝰ il penſe hk moi. 
La baronne en convint, apres avoir un peu 
conteſté. Ce commencement fut ,dechire : 
on prit un autre Haier, elle rev encore 
Ki dicta. ö 


Monſieur FA Bara, 


e Mademoiſelle de Lichtfield eſt dans 
la; joie la plus vive de voir que. FE. 
— Eh maman, dit Caroline en jetant ſa 
plume, je vous en comjure, ne parlez ni 
de mon deſeſpoir, ni de ma joie. Pour cette 
fois la chanoineſſe ſe facha ſcrieuſement, 
lui dit qu'elle ne ſe méleroit plus de ſa r6- 
ponſe, & — n avoit ua la faire elle 

| E i 1 | 
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£ 00 f ee, | 
meme. Caroline commengoit a croire en 
effet qu'elle nen iroit que mieux; & apres 
avoir un peu reve: 'a ſon tour, & deEchire 
encore trois ou quatre commencemens, elle 
. Eut le bon eſprit de penſer que la tournure 
la plus ſimple eſt a a meilleure; elle 
Ecrivit, 5 38 
Nous vous remercions, wonſſeur, de 
« Pinteret que vous prenez à la fants de 
4 vos voiſi nes; ma migraine eſt entiere- 
„ ment dip pee; madame la baronne a tou- | 
© jours mal aux yeux, ce qui la prive du 
„„ plaiſi r de rẽpondre à votre lettre, que je 
* viens de lui communiquer. Elle me charge i 
4 de le faire pour elle, & de vous prier, 
% monſieur, de ſa part & de la mienne, 
de venir ce ſoir a Rindaw. M. le baron 
« de Lindorf doit ètre bien sür, des qu il 
Sd eſt connu, de la maniere dont il ſera regu. 
C. D. L. 


e * ayle 4* ce billet 
bien commun & bien trivial; il y avoit 
ſelon elle, mille autres choſes à dire, mais 
Caroline tint bon, ny voulut rien r 
appaiſa ſon amie par quelques careſſes, 
renvoya le coureur chargé de ſa e. 
On aſlure * la lettre de Lindorf fut relue 


Tattendit avec impatience & le vit arriver 


Grin „ 
plus Sin bois dans ia journée, & que lorſ- 
qo arriva le ſoir, on auroit pu la lui reciter 
ſans manquer un mot; ce qu'il y a de sur 
au moins, c'eſt que cette lecture répëtée, 
acheva de diſſiper juſqu'a la moindre trace 
de ſon. chagrin de la veille; à force de lire 
qu'elle étoit d'une prudence rare, elle finit 
par le eroire elle · meme, tout en s'avouant 
qu'elle n'a voit jamais penſé au bon effet que 
piroduiroit ſon abſence du pavillon, & le 
po myſtere qu'elle avoit fait à ſon amie. II eſt 
certain du moins que c' toit elle qui avoit eu 
l'idèe de n'y point aller & de ſe taire: ainſi, 
relevee a ſes: propres yeux, n'ayant plus à 
5 rougir, ni avec ſa maman, ni avec elle- 
meme, ni avec cet aimable Lindorf, elle 
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avec joie, mais non pas ſans émotion: lui- 
meme E&toit déconcerté, un doux ſourire le 
raſſura bientòt; ils furent tous les deux 4 
leur aiſe, & la baronne leur fut d'un granc 
ſecours: elle plaiſanta joliment ſur l'inconnu, 
ſur le myſtere, ſur la lettre, & ſauva à 
Caroline une explication qu'elle ne demandoit 
pas mieux que d'eviter, Le penẽtrant Lindorf 
sen appergut ſans doute, ils allerent au, pa- 
villon, & il ne dit pas un ſeul mot qui eut 
n a * qui $'$toit paſſe, ſeulement il 

| 8 


102 ; | Cie 
la pria de; lu chanter la romance de dn anda : 
| Hortenſe 3 elle y conſentit; ce fut lui qui 

l' accompagna ſur le nene il ſavoit tres- 
bien la muſique, cependant il manqua lsa 
meſure au refrein, & Caroline embrouilla 
les paroles; malgre' cela cette romance lui 
plut tellement quꝰil la demanda; elle lui fut 
accordèe, & tout de ſuite ployse en rou- 
leans ill ofa baiſer la main qui la lui préſen- 
toit, & dire à demi voix: comme vous étes 
bonne aujourdhui, & quelle difference” de 
mon ſort à celui d' hier: b'ingenue Caroline 
fut: ſur le point · de lui dire, qu eile ſe trouvoit 
auſſi beaucoup plus heureuſe; mais elle ſe 
retint: ils rentrèrent auprès de la chandi- 
neſſe, bientöt apres M de Lindorf les 
quitta avec la promeſſe * revenir le len- 
demain. 1 

Ce Pedale är tous ceur quii le Alias: 
ſe reſſemblerent exactement, & voiciPhiſtoire L 
de leur vie Caroline reprit le matin Phabi- = 
tude de ſon pavillon, & Lindotf celle de 
ſes promenades; ce cheval'fi fougueux toit 
devenu fi ſage, qu'il garr8toit quelquefois- 
une demi heute entière ſous cette erdiſèe, 
a apprit enfin à connoitre, & ere 
laquelle ib ne paſſa plus fans'sarreter; - 

les 8 baron anten de boy 


; - Onda „ 10 
bonne heure à Rindaw, ob ſouvent il Etat 


retenu 3 ſouper, & toutes les ſoirees, lorſ- 


qui il toit. parti, la chanoineſſe, toujours plus 


enchantée de lui, en parloit avec enthou- 
ſiaſme; Caroline approuvoit modeſtement, 
toutes les deux ſe ſ6paroient en diſant quiil 
Eetoit le plus aimable des hommes. Caroline 


s endormoit en le ròpætant- ſans. deſſein, & 


ſa bonne maman, en ſe confirmant dans ſes 


projets dune union que tout ſembloit favo- 


riſer . . & Lindorf.. ... . Lindarf, aimoit 
avec. une paſſion. quiil: ne cherchait. plus: à 


combattre, & que chaque jour: augmentoĩt. 
N6 avec la ſenſibilité la plus active, & lea 


paſſions les plus vives, il-n'etoit. Pas parvenu: 
juſqu'a vingt-cinq. ans ſans. connoitre, l'amour, 


ou-ſans croire le connoitre 3 mais quelle dif- 
ference. de Pardeur. tumultueuſe qu'il :avoit; 
_ Eprouvee 3 ce ſentiment tendre & profond) 


dont il Etoit pënttrẽ pour Caroline: heureux, 
de la voir, de Fentendre, de vivre avec elle, 
dans cette douce familiaritẽ que le: ſ&jour de 


la campagne autoriſe, il ne defiroit pas pour 


le moment dfautre bonheur: ſi quelquefois 
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dans leur tste-à-téte, que la promenade, la 
muſique & les infirmités de la baronne ren- 
doient aſſez frequents, il avoit été ſut le 

| Point ws ſe trahir * de riſquer Faveu de ſes 
hl iv 
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104 . PE 
ſentimens, une ſorte de 1imidite: & he: reſ- 
pect, ſuite ordinaire du veritable amour, 


Pavoit toujours retenu: Caroline ſe confioit 


à lui avec tant d'innocence & de ſ6curits ; il 
voyoit fi bien qu'elle ne liſoit ni dans ſon 


_ cceur, ni dans le ſien propre, qu'il auroit 


regards comme un crime de troubler cette 
| henreuſe (ignorance, avant inſtant of lui- 


ma me ſeroit libre de décider de ſon ſort: 


d'ailleurs, à quoi lui auroit ſervi cet aveu? 
A ſavoir qu'il Etoit aime autant qu'il aimoit; 
il ren doutoit pas un inſtant, & quand 4 
hommes n'auroient pas là - deſſus le tact tout 
auſſi sur que les femmes, Caroline étoit trop 
franche, elle connoiſſoit trop peu Part de 
diſſimuler, pour ſavoir cacher ſes ſentimens, 
elle ſeule ne &en doutoit pas encore: ils 
$toient voilés dans ſon cceur ſous le nom 
de Pamiti6: elle croyoit aimer Lindorf 
comme on aimeroit un frère; sapplaudiſſoit 
de trouver chaque jour de nouvelles raiſons 
de Paimer da vantage, & n'imaginoit pas 
qu'un attachement auſſi pur, put porter la 
moindre atteinte à des liens qu'elle reſpec- 
toit, mais qu'elle Eloignoit plus de ſa penſbe, 
ah, dans quel moment auroit-elle pu sen 
occuper l Tant que Lindorf etoit-la, & iy 
Etoit. beaucoup, on ne hs qu'a lui ſeul 


Culie. NöL‚“f,. 
au 1. monde ; des: qu'il n'y Etoit plus, on ne 
penſoit encore quꝰ au plaiſir de Pavoir vu & 
à Pimpatience de le revoir; aucun autre 
: Ga ne ſe preſentoit à fon: eſprit, abſent 
cou preſent, il Etoit toujours avec elle; & 
Lindorf, & ſon amie, étoient alors pour 
Caroline les ſeuls &res de l' univers. Cette 
imprudente amie, ajoutoit encore par ſon en- 
thouſiaſme, au charme dont Caroline &toit 
environnée: accoutumee des ſon enfance a 
ne penſer que d après elle, a ne voir que 
par ſes yeux, cela ſeul auroit ſuffi peut-etre, 
pour attacher Caroline à objet de la prẽdi- 
lection de la baronne, & cette prédilection 
augmentoit chaque j jour. Pluſieurs fois, lorſ- 
qu ils ſe trouverent ſeuls, ſon ſecret Tui 
Echappa à demi, elle lui fit entendre, meme 
en termes aſſez clairs, qu'il ne tiendroit qua 
lui d'obtenir Caroline, & qu'elle le regar- 
doit déja comme un fils; ; ainſi Vheureux 
Lindorf, cheri d une de ces femmes, adors 
de Pautre, jouiſſant peut-etre plus dElicieu- 
ſement que gil efit été amant declare, fe 
croyant sür de ſon fait des qu'il parleroit, 
attendoit ſans trop dimpatience le moment, 
_ oft degage des liens qui Pavoient retenu juſ- 
qu alors, il ſeroit libre a vouer ſes ſentimens 

1 & de lui offrir ſon cceur & U. 


ns 7 conte. 
: it travailloit pra OR 4 raecgerer, 

ce + ch & depuis quelque temps, un 
peu * agitation, quelques inſtans de 
triſteſſe, dEctloieht - ſon inquietude & 15 : 
craintes. 3 
Da foir, en quittant Ritdaw, il NY 
ces dames, qu il eraignoit de ne pas les revoir 
le Tendemain ; il vouloit aller ful-trifitic 21a 
ville proclixinie, chercher des lettres inipor- 
tantes, qu Pil attendoit avec impatience. 
Mais, ajouta- t. il, d'un ton plus anime qu” * 
ordinaire: on voudra bien me permettre de 
venir apres demain matin me dEdommager 
de cette journse perdue. La chanoineſſe Vin- 
vita pour le d&jeuiner, Caroline 8 2 
na juſqu” au jardin. & ils fe ſeparerent avec 
jul. ah d'ttre au Tur-leridemain. *Cette 
3 urn e du lendemain, la premiere depuis 
; de deux mois, qu'on avoit paſlte ſans 
voir - Lindorf, leur parut longue, I toutes =—_ 
: deux. La hw lei Ae. laimoit au point, | 
que ſans ſon amitiẽ pour Caroline, qui domi- 
noit cependant toujours, il w'auroit, je penſe, 
tems qu'A lui de remplacer entierement le 
chambellan. dans ſon cœur, elle aſſuroit du 
moins qu il le lui rappeloit a chaque inſtant, 
tel qu'il Etoit dans le temps de leurs amours. 
? . 


; __ Carolne. 109 
nne. nn mon enfant, tet que ia le 
vois, il &toit charmant, & il m'aimait, 4 
Fidolatrie. . Si ta mere Wavoit pas et auf 
riche.. . . Mais ce cherchambellan etoit un peu 
trop'\ambitieux. — Ah! penſa Caroline avec 
_ douleur, il ma dene pas change, & ſa pau- 
vre fille auſſi eſt la victime de cette eruelle 
ambition à laquelle il a toujours facrifi6. 
Cette converfation, ce triſte retour fur elle- 
. meme, Pamenerent tout naturellement à pen- | 
ſer au comte & 3 fon union avec lui: Fab. 
| ſence de Lindorf, la certitude de 1 
voir de toute la journee, avoient diſpoſe des 
| le matin ſon ame à l'abattement & à la lan- 
gueur; elle fut promener le ſoir ſon a1 E 
fa mélancholie dans les jardins, où ſes ſomm 
dres idées la ſuivirent & faccompagnarent; 
celle du comte furtout la tourmentoit; mal- 
gr tous ſes efforts pour Peloigner & occu- 
per autre choſe, elle y revenoit toujours 
Quelques fevilles des arbres deja jaune * = 
toinbees, lui rappelꝭrent que Pautomne ap- WM 
prochoit, & fon cœur ſe ſerra douloureuſq - 
ment; un poids énorme ſembloit Paccabler. 
Quoit le voila” deja paſſe cet été, le plus 
beau, le plus heureux de ma vie? It ft 
Ecoulé comme un inſtant, & il ne reviencha 


Plus; nnn 


Z Oy | 
Caroline: voila d6ja Pautomne, & ſi mon 
pere alloit revenir & m' arracher de ces lieux 
-cheris,' me ſéparer de ma bonne maman, & 
ſi ce comte vouloit.. . . Et toi cher Lindorf, 
mon frere, mon ami, mon unique ami, il 
faudroit done ne plus te revoir... Ah! pau- 
vre Caroline, pourquoi Pas-tu connu, puiſ- 
qu'il falloit Ven ſEparer? — C'&toit la pre- 


miere fois qu'elle faiſoit cette reflexion, elle 


lui parut bien cruelle, & Vaffea au point 
| a inſenſiblement elle abſorba toutes les autres. 
T. out en rèvant profondement à cette ſepa- 
| ration qu elle redoutoit ſi fort, elle fe trouva 
devant la petite porte 4 cõté du pavillon; 
elle &toit- ouverte, & Caroline fut tentee de 
profiter de ce jour de ſolitude, pour aller ſe 
Promener dans un bois qu'elle voyoit en 
face de autre cdte du chemin: depuis long- 
temps elle en avoit Venvie, mais il ne c hnve- 
noit pas de s'éloigner trop du chateau avec 
de baron; elle étoit ſeule ce Jour- la, i} n 


8 a voit rien a dire, c*6toit le vrai moment de 


ſatisfaire ſa fantaiſie, & challer rever dans un 
bois; elle y parvint bientot, & en y entrant, 
elle ſe ſentit veritablement Emue du ſpectacle 
qui s'offroit à ſes yeux 6tonnes ; la ſoirée 
Eloit ſuperbe, les derniers rayons du ſoleil 
:cguchant, Etincelans Yor & de pourpre, colo- 


| 3 ö 1 „ 109 
roient Phoriſon & rẽpandoient des flots de 
lumiere, qui pergoient à travers Pepais feuil- 


lage des chenes -antiques, Elanc6s juſqu aux 


nues: les oiſeaux faiſoient entendre de tous 
c6t6s leurs chants du ſoir, & la cigale ſon petit 


| gazouillement doux & monotone. Ohl ſi 
jamais un Etre vraiment ſenſible n'eſt entrẽ 


dans un bois avec indifference, quelle impreſ- 


ſion dut- il produire ſur un jeune cœur exalté 


par un ſentiment vif & tendre? Caroline ail 
leurs nꝰẽ toit preſque point ſortie de enceinte 


du chateau; accoutumèe aux petits arbres de 
ſes petits boſquets, elle ſe voyoit ſeule pour 
la premiere fois de ſa vie, ſous ces domes 
ſombres & majeſtueux, élevés par la nature, 
& ſa dif] poſition aQuelle à la melancolie, 


: ajoutoit encore a Pemotion qu'elle eprouvoit. 


Elle prit au hazard la premiere route qui s of- 
frit à elle, & qui paroiſſoit traverſer le bois 


dans ſa longueur, elle la ſuivit long-temps ſans 


s'en appercevoir ; enfin quelque bruit la tirant 


tout-à- coup de la profonde reverie o elle 
Etoit plongée; elle leve les yeux & ſe voit 
avec ſurpriſe en face & preſque dans l'ave- 
nue d'un grand & beau chateau. Elle n'eut 
pas le temps de faire beaucoup de réflexions 
ſur ceux à qui il pouvoit appartenir. Lin- 


dorf lui- meme paroit dans cette avenue, il a 


— 


4033 ve Caroline; as een Franchi Sun u 
le petit mur qui les ſEparoit, il eſt d6ja pres 
celle, & lui témoigne plus par ſes regards 
que par ſes paroles, & ſon étonnement & fa 
Joie dela trouver preſque dans ſa demeure. 
Caroline confufe, interdite, rougiſfoit juſ- 
quan blanc des yeux, woſoit les lever ſur 
Lindorf, & diſoit balbutiant, qu'elle $'&toit 
Egarce, qu elle ignoroit abſolument. . . qu'elle 
eroyoit Risberg d'un tout autre cõtẽ. Lindorf 


eot tout à-fait Pair de la croire, & loin ds 


kprefſer de garreter plus long-temps, loin 
de lui offrir de fe repoſer dans ſes jardins, it 
eut la delieateſſe de lui dire qu'il alloit tout 
de ſuite la reconduire à Rindaw, & que pour - 
varier ſa promenade, ils prendroient un au- 
tre chemin encore plus agreable. Sans doute 
qu'il entendoit par ce mot le chemin le plus 
long. Celui-ci P6toit au doubte, Caroline 
ne put S empscher de le remarquer, en sa p- 
puyant fur un bras qu'elle avoit d'abord 
refufe, & que la fatigue Pobligea de pren- 
dre. Ce chemin, dit-efle, eſt bien plus 
* gong que celui du bois.“ I eft vrai 
e eſt un detour, pardon, Pai voulu vous faire 
UNE" une fois ce que je fais tous les jours. 
ent? — Oui, quand je vais à Rin- 


aw, je paſſe toujours par le chemin du boi, 


2 quand je reviens cher moi, je 244 
toujours celle. Caroline rougit & ne rẽpon- 
dit rien; foit que ce fit une ſuite de ſes rele- 
xions de la journée, ou Pembarras qu elle 
#voit ' Eprouve en fe trouvant chez lui, l 
préfence de. Lindorf navoit point eu cette 
fois ſon effet accoutumé; loin de diſſiper fa 
wiſteſſe, elle Pavoit augment6e, des larmes 
rouloient dans ſes yeux; elle ſentoit que ſi 
elle eũt dit un ſeul mot, elles aureient iĩnond 
fes joues. Lindorf au contraire avoit Cabord 
patu plus content qu à Fordinaire, la joie la 
plus pure Etoit rèpandue four fa phyſionomie, 
elle animoit tous ſes traits, toutes ſes expreſ - 
ſions ; il lui parloit avec feu de la beauté de 


9 Hh campagne, du delice dy vivre aupres de 


Pobjet qui nous intéreſſe, 5 Elle rEpendoit 
2a peine par quelques monoſylabes, & ſon 
eur Stoit toujours plus oppreſls ; ſen abat- 
tement frappa Lindorf, il fe tut & Fobſervoit 
avec des regards ont fe peignoient alterna» 
tivement le doute, la crainte, la 'tendrefle 
&& Peſperance. H ſembloit avoir 3:dire- quel- 
que choſe. qu'il rofoit prononcer. La 
lune s'stoit tev6e, ſa douce lumiere 6clairost 
leur marche ſilencieuſe, & ajoutoit . encort 

s leur Emotion mutuelle. Enſm, | Caroline 


at Preis ſur a de prometcer Adee 
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mots, lui demanda sil avoit regu les lettres 
qu'il attendoit avec tant cpimpatience. ces 
lettres, répondit Lindorf avec un ton paſ- 
ſions... . Oui, je les ai regues. . . . Oh! 
Caroline, vous ne ſavez pas, vous n' i ma- 
ginez pas à quel point elles pouvoient influer 
. fur mon bonheur. . Demain matin j irai, 
je vous les communiquerai, chere Caroline, 
tendre amie de mon cœur; vous lirez enfin 
dans ce cœur qui brille de s' ouvrir entiere- 
ment à vous... Vous ſaurez tout ce que je 
penſe, tout ce que je fens; & cet entretien 
que je vous demande, decidera. du fort de 
toute ma vie. Ces mots & plus encore le 
ton dont ils étoient prononces, effrayerent 
Caroline, & ſans doute acheverent de déchi- 
rer le voile qui deja commencgoit a s'en- 
tr'ouvrir: ſans. avoir la force de repondre 
un ſeul mot, elle eut celle de dégager ſon 
bras qu'il preſſoit avec ardeur, & ſe trou- 
vant preciſement alors devant la petite porte 
de ſon boſquet, elle y entra avec precipi- 
tation, en lui diſant d'une voix Etouffée: 

adieu Lindorf, à demain, & moi auſſi je 
vous parlerai, je vous apprendrai. . . » Vous 
| aurez. : : . Alors elle n'y put tenir plus long- 
temps, ſa tete ſe pencha ſur ſon ſein, ſes 
larmes trop long · temps retenues, . coulerent 


% 
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en abondance; un tremblement univerſel la 
5 foręa de 9 5 101 ſur un banc qui ſe trou- 
voit derrière elle, & Lindotf.. . . ; Lindorf 


Va ſuivie; il eſt 3 ſes pieds, il preſſe avec 


tranſport ſes deux mains qu'il couvre de bai- 
ſers, & qu'elle ne ſonge point à retirer; il 
oſe meme la ſerrer dans ſes bras, & la tete 
de Caroline ſe penche ſur ſon Epaule. Oh! 
ma bien-aimée, lui diſoit-il, laiſſe-moi les 
eſſuyer ces precieuſes larmes, qui ſont le 
gage de mon bonheur. . . Fille ador&e, | 
calme-toi, raſſure- toi, c'eſt ton ami, ton 


amant, & bientôt ton Epoux qui ten con- 


jure. Ce mot terrible rappela Caroline à elle- 


meme & a ſes devoirs; elle ſe leva avec 
effroi, le repouſſa loin d'elle, voulut parler, 
ne put articuler un ſeul mot; & fremiſſant 
du danger qu elle avoit couru, elle ſentit que 
dans ce moment la fuite Etoit le ſeul parti 


qu'elle eũt a prendre. Se degageant donc avec 


effort des bras de Lindorf qui vouloit la rete- 
nir, elle s'6chappa, & courut ſe renfermer 


dans ſon appartement; elle ſe jeta ſur le 
premier ſiege qu'elle trouva, & fut aſſeʒ mal 
pendant quelques inſtans, pour perdre toutes 


ſes idées. Cet état ne dura pas long-temps, 


& ceux qui le ſuivirent furent bien plus 


affreur. ; Heureuſement pour elle, ſon a amie 
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$*Etoit miſe. au lit avant le ſouper, ce qui 
lui arrivoit quelquefois, & dormoit profon- | 
dement, Elle fut donc diſpenſce de paroitre;, 
&. pour etre plus libre encore de ſe livrer 4 


14 douleur ſans témoins, elle prit le parti 
de fe coucher auſſi & de envoyer ſa femme 
de chambre. Des qu'elle put reflechir, non 
pas de ſang froid, mais avec un peu Mis: de 


calme I ſa ſituation actuelle; elle ſentit qu'il 
falloit au plutdr inſtruire Lindorf qu'elle n*etoit 


plus libre, & ſe condamner à ne plus le 
revoir. Larret Etoit bien dur, la vertu le 
prononga, mais le coeur en gemit; il. n'&toit. 


plus poſſible à Caroline de ſe. faire la moindre 


illuſion ſur, la nature de ſes ſentimens. C'&toit 


Pamour dans toute fa force, & d autant plus 


violent, qu'il ſe faiſoit connoitre par les 
traits les plus aigus de la douleur. Si ſon 


dEſeſpoir en augmenta, elle nen fut que plus 


confirmèe dans la reſolution qu'elle venoit 


de prendre; le danger &toit trop preſſant pour 


balancer un inftant.... . Mais comment luj | 
faire cette terrible G la ſcene de 


la veille Etoit trop preſente à ſon eſprit pour 
uer de la renouveller: elle ſentoit qu'il 


| lui ſeroit impoſſible de le voir, de lui parler, 


de lui dire elle-mege : ſEparons-nous pour 


toujours. Une lettre Etoit donc le * —— 5 


5 


elle ven occupa toute la nuit; elle wetoint 
pas facile à compoſer cette lettre; chaque 
expreſſion, chaque phraſe lui paroiffoit ou 
trop froide, ou trop tendre: enſin quand elle 
eut trouve a-peu-pres le tour qu'elle vouloit 
lui donner, elle . impatienta que le jour parũt 
pour *Ecrire ; elle ouvroit 3 chaque inſtant” 
ſes rideaux, & des qu'elle appergut les pre- 
miers rayons de Iaurore, elle ſortit de ſon: 
lit, paſſa une robe, & voulut commencer 
| ſa penible tiche: mais on fait que tous 
ſes meubles avoient inſenſiblement pris kk. 
chemin du pavillon, ſon ſecretaire 7 avoit 
paſſẽ comme tout le reſte. Elle ne trouva, 
pas dans ſa chambre de quoi tracer un ſeul 
mot: il fallut prendte patience, attendre que 
les gens du chateau fuſſent levés, & euſſent 
ouvert les portes. Comme aucun deux 
n'avoit Pamant I cong6dier,. ils dormirent 
encore une bonne Heure ; Caroline la paſſa 
à ſa fenttre; il mauroit tenu qu'3 elle d'y. 
jouir du plus beau des ſpeQacles,, & ſans 
doute pour la premiere fois de ſa vie, le 
developpement inſenſible du jour, les grada- 
tions. de la lumiere, enfin le lever du ſoleil 
paroiſſant dans toute ſa gloire, animant toute 
la nature, ne firent aucune impreſſion fur 


fon cœur dechirs. Lindorf ny alloit eboi- 


ak -- o ' Caroline. Rv. 
©>gner delle, & rendre malheureux, Linde 4 
dont elle n'avoit connu amour & ſenti com- 
bien il lui Etoit cher, qu'au moment de on 
| ſeparer pour toujours, obſcurciſſoit tout 4 
| ſes yeux, elle ne penſa qu'à lui, elle ne vit 
que lui; les brillantes couleurs de Paurore, 5 
& les rayons. du ſoleil, & le reveil de la 
nature, tout fut perdu pour elle. Des qu'elle 
put ſortir elle courut au pavillon: il Etoit 
eſſentiel que Lindorf regũt ſa lettre avant 
que d'arriver A Rindaw, & Caroline ne dou- 


doit pas qu'il n'y vint auſſitöt qu'il lui ſeroit 


poſſible : elle &achemina done triſtement, 
mais que devini-elle, lorſqu'en entrant dans 
le pavillon, dont la porte Etoit ouverte, elle 
vit, ou crut voir Lindorf lvi-meme, aſſis 
dans le fond, pale, abattu, les cheveux en 
deſordre, & qui, la tete appuyée ſur une 
55 main, paroiſſoĩit plonge dans une profonde 
teèverie. Je dis qu'elle crut le voir, parce 
gqu'belle eut un inſtant Fidee que *c*Etcit une 


* Illuſion de ſon imagination égarée & trop 


occup6e de lui. Elle fit un cri pergant, mais 
elle ne put douter que ce ne fot bien lui- 
meme, lorſqu'a ce cri, elle le voit s'Elancer 
de fa place, courir à elle, tomber 3 ſes 
| Pieds, & lui dire avec une impetuoſite qu'elle 

ne put arrẽter: Oh! Caroline, Pans, "4 


[ 
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celui qui vous adore ne vous A point com- 
i pioabile 5: hier en vous quittant je fus chez 
moi, j'y ai paſſe la nuit, mais penſez- vous 
que le ſommeil ait approche de mes paupie- 
res; au point du jour je me ſuis leve, je 
ſuis ſorti, cette porte Etolt reſtẽe ouverte 
Je ne ſais comment je me ſuis trouvE ici. 
Mais Caroline, je le jure, je n'en ſortirai 
pas que vous n'ayez - decide de mon: ſort, 
ou plutot laiſſe interpreter ton ſilenge & ton 
trouble à ton heureux amant; un ſourire me 
ſuffit, sur de ton aveu, fr de Paveu de 
notre amie, je cours obtenir celui de ton 
pere... Demain peut: etre, demain, c'eſt 
à ton Epoux que tu pourras avouer ſans 
rougir que tu Faimes. - - C'&toit ſans doute le 
moment de parler, de detruire: d'un ſeul mot 
les douces illuſions de Vamant ; mais qu'il 
.Etoit pénible à prononcer ce mot cruel, il 
s 'acretoit ſur les levres de Caroline, elle vou- 
loit & ne pouvoit Particuler. Lindorf pré- 
venu, continuoit à interpreter| ce ſilence en 

ſa faveur, 4 Pattribuer à la modeſtie, a em- 
barras, à la timidite, & voulant enfin le 
yaincre & la forcer 3 parler, i ſe leva prẽ- 
cipitamment, courut a ſon chapeau qu'il avoit 
| poſs ſur le clavecin. Chere Caroline, dit-il 
en le Pepe, je n al Pas: un inſtant a à per- 


= 
5 


raſſemblant toutes ſes forces, 
0 qu allez- vous faire Lindorf? vous ne ſavez 
pas . . AppreneZ . . . . Quoi donc -n 
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dre, quand il. Sagit ;Þaſſurer mon bonheur ; 5 
je n'exige plus un aveu, qui paroit trop vous 


coũter; mais ſi vous ne me Wender Pu. de 
| partir, je vole à Finſtant a Berlin, .& jen 


reviens bientöt, je Feſpere, avec le droit 
de le demander. Alors Caroline effrayée, 
2 lui: 


ſecret —Quel- ſecret ? parlez Caroline, vous 
me faites mourir.—Hé- bien je ſuis .. 


Vous-stes ? —Marié'e La foudre tom- 


bee aux pieds de Lindorf Pauroit ſans doute 


moins \frapps.—Marice ! repeta-t-il avec 


Faccent de la terreur, | & le plus profond 


ſilence ſucceda à ce mot, ou plutòt à ce cri. 
Caroline tremblante s toit aſſiſe, & couvroit 


ſon viſage de ſon mouchoir . Lindorf ſe 


promenoit à grands pas. . Mariée, répëta- 
t- il encore en ſe frappant le front. Et apres 


un autre moment de ſilence. .. | Non, non, 
:Ceſt impoſſible, abſolument impoſſible. Vous 
m'ꝭ'abuſez Caroline, vous vous jouez d'un 
malheureux dont vous egarez la raiſon: celſez 
ee jeu cruel ; dites. . . dites- moi, que vous 
Tetes point Bite Teſt que trop vrai 


que je le ſuis, repondit Caroline d une voix 
nkerée. Mais votre araie?—Elle"Pignore, 
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je vous Vai. dit, c'eſt un ſecret —Oh Ca- 
roline! Caroline, on m'a conduit ce fatal 
- ſecret, malheureux pour toute ma vie 
Pendant quelques momens il fut dans une 
agitation qui tenoit du delire : il s'aſſeyoit, 


ſe relevoit, appuyoit ſa téte contre le mur; 


tous ſes mouvemens tenoient de la fureur. 


* Lindorf, cher Lindorf, diſoit Caroline, au 


nom du ciel, calmez- vous. d Eh, ne ſuis-je 


pas bien plus malheureuſe encore? .. . Vous 
malheureuſe: Oh! Caroline .. . Alors Fa - 
tendriſſement prenant le deſſus, des larmes... 


oui des larmes, toutes ameres qu elles Etoient 


le ſoulagerent un peu: au bout de quelques 


momens il put ſe rapprocher delle. Caro- 


line, lui dit- il. dun ton plus doux, expliquez 
moi donc ce myſtere, dont la décou- 
verte me tue: quel eſt- il cet inconceyable 
Epoux, qui peut ainſi vous laiſſer à vous- 
meme, négliger à cet exces le plus grand 
des bonheurs ? Caroline qui pouvoit à peine 
parler, conſolée cependant de le voir un peu 
plus tranquille, lui fit ſuccinctement Phiſtoire 


de ſon mariage avec un ſeigneur de la cour, 


qu'elle ne nomma point, voulant reſpecter ; 


le ſecret du comte, & ſans parler meme. de 


ce qui pouvoit le deſigner ; elle dit ſeulement 
a0 une répugnance invincible pour un lien 


1 
f * 
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auquel elle s toit ſoumiſe par bels, 
Puavoit obligee a à demander cette ſeparation, 
au moins pour quelque temps, qu'on la lui 
avoit accordée ſous la condition de garder 
le ſecret; je manque peut etre, dit-elle, à a 
un de mes devoirs en le revelant, mais du 
moins, je. ſaurai remplir tous les autres, 
quelques pEnibles qu'ils ſoient 3 mon cœur: 
adieu Lindorf, ſeparons-nous, fuyez-moi 
pour toujours; oubliez Sil eſt poſſible Pin- 

| fortunee Caroline. —Que je vous fuie! 
que je vous oublie ! reprit Lindorf, dont 
la phyſionomie s' toit Eclaircie pendant le 
court recit de Caroline. Ah! | Jamais, jamais .# 
Mes eſperances ſe raniment, & j 'ole encore 
entrevoir le bonheur..—Qu'eſt-ce que vous 
* _  dites Lindorf, la douleur vous égare?— Non, 
je puis encore Etre heureux fi vous daignez, 

y conſentir... . Oh, ma Caroline, écoute- 
moi: ton cœur m'a nommé, tu Yen defen- 
drois en vain, il m'appartient ce cœur, que 

j'ai mèrité par lexcès de mon amour, & mes 
droits ſont bien plus ſacrés que ceux d'un 
tyranique Epoux, qui a abuſé de Pautorite | 
paternelle; dites un ſeul mot, & ces liens 
abhorrẽs ſeront briſés; ils le ſeront, Joſe 
vous Paſſurer, le Roi eſt juſte, il m'aime, 


: ;M I} & Gailleurs, J'ai un moyen 
sür, 
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sür, un appui. — Malheureux Lindorf, in- 
terrompit Caroline, perdez un eſpoir chimé- 
rique; le Roi lui-mEme les a formés, ces 
nceuds que rien ne peut rompre: eh quel 
appui peut balancer un inſtant la faveur du 
comte de Walſtein? — du comte de Walſtein, 
reprit Lindorf! — Son nom m'eſt Echappé, 
dit Caroline, mais je compte ſur votre diſcré- 
tion. Jugez donc s'il vous reſte le moindre 
eſpoir; c'eſt lui qui. ... . Oui le comte de 
Walſtein eſt mon époux, Lindorf les yeux 
fixes en terre, les bras croiſes, ne répondit 
as un mot & paroiſſoit abſolument abſorbs 
3 ſes penſees: enfin ſortant tout-a-coup 
de cet état de ſtupeur. — Caroline, dit-il 
a demi voix, & fans preſque la regarder, 
je vais vous quitter, mais je reviendrai 
demain matin, il eſt eflentiel que je vous 
parle encore z demain a la meme heure ſoyez 
ici dans ce pavillon, je Pexige de votre 
amitiè: dites, puis je y compter, y ſerez- 
yous demain matin à huit heures, vous 


' 


trouverai-je ici? — Jy ſerai, dit Caroline, 
ſans trop. ſavoir ce qu'elle rẽpondoit. — A 
demain donc, reprit Lindorf, en faiſant un 
pas pour ſe rapprocher d'elle, mais ſe 
reculant tout-a-coup, il prit fon chapeau, 
& diſparut. Qu'on juge de erat ou il 1 
LToux I. . 
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Caroline, de la confuſion d'iddes qui rem- 
pliſſoient fa tete & ſon coeur : celle qu elle 
le reverroit encore fut la premiere. Mais 
qu eſt · ce qu'il pouvoit avoir à lui dire, qu'il 
weüt pu dire dans ce moment? Pourquoi 
ce rendez-vous demande avec tant inſtances 
& meme avec une forte de folemnite? Elle 
ſe repentoit preſque d'y avoir conſenti: : ce- 
pendant auroit- elle pu le réfuſer? d' ailleurs, 
il Etoit poſſible qu'il n'eũt pas perdu Pidee 
de faire rompre ſon mariage, il n' avoit 
point dit qu'il y efit renoncé; il Etoit donc 
effentiel de le revoir, pour le diſſuader de 
faire des dẽmarches inutiles, qui n'abouti- 
roient qu à deEcouvrir leur. liaiſon & rendre 
Caroline plus malheureufe. Cela la determina 
A etre exacte au rendez-vous: elle penſa 
enſuite à l' embarras de cacher plus long- temps 
fa poſition a la chanoineſſe. Qwalloit-elle 
ſer de Pabſence de ſon cher Lindorf? & 
Caroline elle-meme ſentoit que ce ſeroit 
une conſolation pour elle de pouvoir épan- 
cher ſa douleur, & verſer des larmes dans 
le ſein de cette indulgente & tendre amie. 
Mais on avoit exige delle une promeſſe * 
forte, ſi poſitiye, & la punition dont elle 
Etoit menacte lui paroiſſoit fi terrible, qu'elle 
nꝰoſoĩt pas confier fon ſecret ſans permiſſion ; 


„ 3 
«KH a 
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cꝰltoit aſſez, Sttoit trop meme, d'en avoir 


inſtruit Lindorf, & ſon motif pouvoit ſeul 
la juſtifer. Elle prit donc le parti Pecrire 


tout de ſuite à ſon pere, your lui demander 


cette permiſſion. 


* II ne lui Etoit plus pofible, Joi Mioit- 


«© elle, de diſſimuler avec ſa bonne maman, 


« & de lui cacher plus long temps ſon ma- 
« riage; ſon ignorance à cet Egard Vexpoſoit | 


*, des converſations pEnibles & ſouvent 


« r6pet6es. Prete à ſe trahir chaque inftant, 


<< elle demandoit en grace la permiſfion 


ce Pavouer un ſecret qui codtoit trop à ſon 
* cqeur, & bleſſbit la reconnoiſſance & 


4 pamitié qu'elle devoit à Mde. de Rindaw. 
* Qureft-ce qu'on avoit à craindre? la mau- 
« vaiſe ſanté de la baronne, ſon goũt pour 
Ja retraite, aſſuroient de ſa diſcretion: à 


qui le diroit-elle, puiſqu'elle ne voyoit 


“jamais perfonne ? D' ailleurs, ajouta Caro- 
&« line, (qui voulut prevenir, & la viſite, 
« les perſecutions qu'elle redoutoit) 


ec decidee comme je. le ſuis, à ne point la 


© quitter, à reſter aupres-d'elle autant qu'elle 
cc yivra,- il m'eſt affreux de n'oſer ouvrir 


© mon coeur à celle qui m'a tenu lieu de 
«© mere... . Oui, mon pere, il m'en cone 


« fans doute de vous affliger, de vous priver 
5 * 
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* 24 Caroline; 
56s d'une fille qui, fi vous Peuffiez voulu, 
4 « ne vous auroit jamais -quitts, dont la vie 

5 « auroit été conſacree a vous prouver fa 

40 tendreſſe; ; mais vous en avez ordonne 
te autrement : perinetteʒ donc à mon tour, 
que j'uſe de la liberté que mon 6poux & 
I mon roi m'ont donnèe, je puis demeurer 
« 2 Rindaw autant que je le wvaudrat c. tel 
yy elt Parret qu ils ont prononce,, & que je 
« ai point oubliè. Je declare donc que je 
Ko le voudrai, auſſi long-temps_ que mon 

© unique amie exiſtera, que mes ſoins lui 
4 pourront ętre utiles, & que mon, coeur 

& ma raiſon ſe refuſeront aux lens me 
Wh \- formes, &c.” fy 
Quand cette lettre fut Ft & e en · d 
Caroline ſe ſentit un peu ſoulagee; 
ſecret lui peſa moins des qu" elle penſa qu 5 
auroit dans quelques jours la liberté de 
Tavouer, & Pidee, qu'elle ne ſeroit point 
obligẽe de revoir le comte, peut etre de 

bien des annëes, la conſola un peu de ne 
plus revoir Lindorf. © eſt trop d'avoir le 
double tourment de renoncer à ce qu'on 
aime; & la crainte de vivre avec ce qu'on 
hait ; perſuad&e que ſa fermeté la diſpenſeroit 
de ce dernier malheur, elle ſe: ſentit la force 
de and mg autre. bw ne le reverrai plus, 


2 


: Caroline, IF 125 
dit-elle, mais au moins je ne verrai perſonne, | 


345 


& je pourrai penſer ſans ceſſe à lui, dans 
ces lieux, qu? il m a rendus ſi chers. Elle eut 
la force, malgre ſon agitation intérieure, 


de ſupporter la converſation de la chanoi- 
neſſe qui lui demandoit à chaque inſtant, 


ſi elle ne croyoit pas que M. de Lindorf 
viendroit « ce jour-la, & qui s'Etonnoit beau- 
coup qu'il ne füt point arrivé de bonne heure 
> komme il P'avoit dit. dans ſon mal yeux, 
qui empiroit tous les jours, elle ſe ſeroit 
appergue ſans doute de la paleur, de la rou- 
| geur, du trouble de Caroline ; mais elle ne 
vit rien, ne parla que de ſon cher baron, 
#inquitta de ſon abſence, & ſe promit bien 
d'envoyer le lendemain ſavoir de ſes nou- 


velles, gil ne paroiſſoit point ce jour-ld. 


Enfin elle ſe retira dans fon appartement & 
Caroline dans le ſien, od elle paſſa cette 


nuit comme la precedente. Des qu'elle fut 


levee, elle courut au pavillon: : Pheure du 
rendez · vous Etoit 'pallee, . & Lindorf n'arri- 
voit point; elle attendit une demi-heure, 
qui lui parut un ſiscle, & pendant laquelle 
elle ouvrit & referma dix fois la petite porte, 
& la croiſee qui donnoit ſur le chemin: elle 
alloit ſans ceſſe de Tune à P autre, regardoit 


du cote par od Lindorf devoit venir, auſſi 
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join que ſa vue pouvoit aller: enfin elle 


Tapperęut, & ſon émotion ſut ſi vive, 
qu'elle Pobligea de &aſſeoir, & qu'elle ne 


put fe ſaluer lorſqu'il entra, que par une 
inclination de tete; ſa paleur extreme, ſon 
abattement, la frapperent ; il &avancoit en 
tfemblant, & ſans prononcer un ſeul mot; 
quand il fut pres d'elle, it mit un genou en 
terre, & lui preſentant un gros paquet 


cacheté & une boite à portrait: recevez 
ceci, dit- il d'une voix baſſe & alteree, de 


la part d'un ami, Adieu Caroline, adieu, 
ſoyez heureuſe; & lui ayant baiſe la main 
deux fois, avec paſſion & reſpect, il fe 
releva, mit ſon mouchoir fur ſes yeux, & 


reſſortit du pavillon. 


Sans le paquet & la bote, qui Etoient-la, 


ſur ſes genoux, Caroline auroit cru que 


cette apparition ſubite Etoit un ſonge, une 


illuſion. Elle ſuivit Lindorf des yeux 55 85 


un ẽtonnement ſtupide; des qu'elle ne le 


vit plus, ſes bras 8'6tendirent d'eux-mEmes 


vers la porte. Oh Lindorf, Lindorf, $g*&cria- 


telle! Mais Lindorf n'y Etoit plus, il ne 
| Pentendoit plus. Elle fe leve avec tranſport, | 
laiſſe tomber ce qu'il lui a remis, court à 


la croiſse, & le voit encore qui Sen alloit 


avec rapidité: bientöt elle la perdu de vue 


| Cle. 1 127 
Alors ſes larmes coulent en abondance, & 
previennent peut- etre un Evanouifſement 3 
pendant long temps elle ſe livra au plus vio- 
leak deſeſpoir. Cen eſt fait, je ne le reverraĩ 
plus, s Ecrioit- elle, il eſt perdu pour moi. 
& les ſanglots coupoient ſa voix, arretoient_ 
fa reſpiration, & ſes larmes recommengoient 
avec plus de violence. Enfin fes yeux ſe 
porterent ſur le paquet & la boite, qu'il 
lui avoit Jaiff6, & qui @toient à terre devant 
elle. Sans doute elle y trouvereit quelques 
6clairciſſemens ſur cet adieu fi ſingulier: elle 
rele ve ꝙ abord la boite. C'eſt fon image que 
je vais voir, penſoit- elle, en cherchant a 
Fouvrir: cher Lindorf, en ai-je beſoin pour 
me rappeler tes traits. C'Etoit cependant une 
conſolation dont elle ſentoit tout le prix; 
elle ouvre. Quelle eſt ſa ſurpriſe l. Ceſt 
bien Tuniforme de Lindorf; c'eſt bien un 
capitaine aux gardes, mais ce neft point. 
celui qu'elle aime ; c'eſt: bien un tres - bel 
homme, mais entièrement different de Lin- 
dorf, & qui lui eſt inconnu. Elle reſerme 
promptement la boite, la jette ſur la table, 
avec colere, & court au papier: voyons 
dit-elle, ſi cet homme inconcevable 
m' expliquera ce myſtere. De qui done 
eſt ce portrait, & que veut-il que j en 
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faſſe? Elle dé cachette le paquet, il * 
moit un gros cahier de I'criture de Lindorf; 
Cafoline Etoit ſi ſaiſie qu'elle ne comprenoit 
rien d' abord à ce qu'elle liſoit, cependant 
elle raſſembla toutes ſes idées, s'aſſit aupres 
dune fenetre, prit le cahier & W 
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cARIER DE LIND 0 RF. 
-DU CHATEAU DE RISBERG. 
| 1 au dat & lo veille pres J "avoir quite 


Neuf heures du watin, | 


| 125 gane 0 Walſtein, pere de Pambaſ- 
M ayant dans ſa jeuneſſe fait un voyage 
en Angleterre, vit lady Matilde Seymour, 
it Faima, lui plut, demanda fa main, Pob- 
tint, la ramena dans ſa patrie, & la rendit 


1h plus heureuſe des femmes; deux enfans 
ſeulement furent le fruit de cette union. IIs 


eurent d'abord un fils qui remplit tous leurs 
veux, (Ceſt le comte actuel, unique ſou- 
tien de cette illuſtre famille qui $*eteindroit 
avec lui), & douze ans apres une fille; dont 
la naiſſance tardive, inattendue, coſita la vie 

à ſa mere; le general fut an déſeſpoir; il avoit 


Cities” Le 129 
adoré fon Epoilſe, | al demeura fidelle à ſa 
mémoire: quoiĩque jeune encore il declara 
qu'il ne reprendoit point de nouveaux liens, 
& qu'il confacreroit le reſte de ſes j Jours au 
ſervice de ſon prince, de ſa patrie & i Pedu- 


cation' de ſes enfans. La fille, à laquelle il 
donna le dom de Matilde, fut remiſe aux 


ſoins des ſceurs. du general, dont Pune: avoit 
epouſs le baron de Zaſtrow, gentilhomme 
Saxon, mais ẽtabli, pour lors a Berlin, enſorte 
qu elle fut également ſous les yeux de ſon 
père. Son fils conduit par lui-meme dans le 
chemin de l honneur & de la vertu, annon- 
goit des ſon enfance tout ce qu'il devoit Etre 


un jour, donnoit à ce tendre pere les eſpẽ - 
rances les plus flatteuſes, & lui promettoit la 


| plus douce recompenſe de ſes ſoins. Helas ! 
il nen jouit pas long-temps : la guerre Etoit 
allumée entre P Autriche & la Pruſſe. Le 


general, commandant: une partie de notre- 


armee victorieuſe, toit ſignals dans plu- 


| ſieurs occaſions ; le Roi le diftinguoit deja 
| comme un de ſes meilleurs officiers, lorſ- 


qu'il eut le bonheur de pouvoir prouver à ſon 


maitre ſon zele & ſon dévouement, en lui 


ſacrifiant ſa vie à la bataille de Molvitz. Le 

Roi ne comptant que ſur ſon courage, ou» 

bliant ſa SUrets, ſe trouva dans le plus grand 
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130 Ceroline. 
danger, genwiei par quelques buſſarde An- 
trichiens ; ſon cheval ayant regu une bleſſure 
qui P empechoit d'avancer, il riſquoit;d'&tre 
Pris ou tus, lorſque le general de Walſtein 
s'en appergut: ſuivi ſeulement de ſon fils 
age de ſeize ans, qui faiſoit ſa premiere cam- 
3 ſes c6tes, comme {imple volontaire, 


il ſe precipite entre les huſſards & le Roi; 
le jeune comte ſe hata de lui donner ſon 


cheval, pendant que ſon pere bleſſe ou met 
En fuite ceux qui le pourſuivoient, & regoĩt 
jui-meme le coup mortel, deſtine fans doute 
au monarque. Son fils & quelques officiers, 
du nombre deſquels Etoit mon pere, ſon plus 
intime ami, le tranſporterent dans ſa tente; 
i Roi conſternè les fuivit : les. chirurgiens 

ayant examine ſa bleſſure, prononcerent 
_ qu'il ravoit plus que quelques inftans à vivre; 
Jon fils 4 genonx devant ſon lit, ſe foie 
au plus vif deſefpoir, & ne ceffoit de repe- 
ter: Oh mon pere! & pourquoi reſt-ce 
pas moi qu ils ont tus? Le general raſſembla 
te pen de forces qui lui reftojent, pour le 

conſoler & le recommanda au Roi. * Sire, 

Toi dit-il, je vous le remets, il a partagẽ mes 
s & ma gloire, il ſaura comme moi vivre 
mourir Pour vous, vous lui ſervirez de 


Here, ainſi j Je ſerai gy & Io vous & 
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£ Curoline. | 131 
pour lui: * Et 1 montrez 
plus de fertmets, enviez ma mort glorieuſe 
au lieu de la pleurer, & meritez par votre 


courage l' auguſte pere mg confi. . - 


Oui je ſerai fon pere, dit le Roi, verita- 
blement Emu & touche, en ferrant dans ſes 
bras le jeune comte, je 1 oublierai 1 


N que Ceft pour moi qu il a perdu le ſien, & 


je lui dois auffi la vie; il ſera dé ſormais 


mon fils & mon ami, & pour vous le prous 


ver, je lui donne des ce moment une com- 


| paynie aux gardes, qui le fixera pres de moi 


pendant ſa jeuneſſe, & ne ſera que le pre- 


lade des bienfaits que je rẽpandrai fur lui. Le 


jeune comte abſorbe dans fa douleur, ne 


répondit rien & n' entendit peut · tre pas et 
que le Roi difoit. Une expreſſion de recon- 


neiſſance & de joie ſe peignit encore ſur dle 


viſage expirant du général; & ranima es 
yeux d&ja couverts des ombres de la mort; 
il tendit une main à ſon Roi, Fautre à * 
fils, & an un effort, il dit a 


dernier... Mon fils. ... Dns 123 


chere petite Matilde. . ... Ces à vous que je 
conſie le foin de fon bonheur. . . Pauvre 
enfant... Mais vous lui reftez. . . Vous rem- 


placeren . . — It ne pu ane, 
voulut lui W * ccouffoient 
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1 = : Caroline. 
fn voix, mais Pardeur avec laquelle il baila x2 
la main du general, valoit bien tout ce qu'il 
auroit pu lui dire; cette main e toit deja gla- 
ce, & Pinſtant apres il rendit le dernier 
ſoupir dans les bras de mon pete qui le ſou- 
tenoit, en lui diſant: & vous auſſi Lindorf, 
vous aimerez mes enfans Oh mon Roi! 
mon fils, mon ami, ne me regrettez pas! 
je meurs le plus heureux des ſujets & des 
peres. 
Peut · Etre, madame, que ces int6reſſans 
| details ne vous ſont point inconnus; mais 
dans ce cas- la, Jai - cru men au moins 
vous les retracer: cependant J'ai lieu de pre- 
ſumer que vous les avez ignores; ils auroient 
ſans. doute fait ſur votre ame le meme im- 
| preſſion qu ils. faiſoient | ſur la mienne, quand | 
mon pere, temoin de cette ſcene touchante, 
ſe plaiſoit a me la raconter. Oh, comme 
elle enflammoit mon cœur ! comme elle exci- 
toit en moi Ia plus vive admiration, pour 
ce jeune héros, qui dans un age auſſi ten- 
dre avoit deja ſauvé la vie à ſon Roi, & 
ſu montrer à la fois tant de courage & de 
-ſenſibilite ! Avec quelle ardeur je defirois de 
le connoitre, - & de m'attacher à lui, de 
- Vimiter, sil m' toit poſſible ! combien je ſol- 
- licitai-mon pere, ou de me mener à Berlin, 
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ou Fobtenit du Roi que le comte de Watts 
tein vint paſſer quelque temps avec nous 13 


La mauvaiſe ſantẽ de mon pere Pavoit obüge 
de quitter le ſervice peu d'annẽes apres la 
mort du général, & depuis lors il s'étoit 


| abſolument fixEe dans une terre au fond de 


la Silèſie. Pluſieurs anntes s'ẽcoulerent fans 
que la paſſion que Javois de voir le comte, 
put etre ſatisfaite; J'Etois- trop jeune encore 


pour paroltre à la cour, enſuite mes études 


commenceèrent, on ne voulut pas les inter- 
rompre, & mon pere, malgré ſes ſollicita- 
tions frequentes, ne pouvoit obtenir du Roi, 


de ſe ſeparer de ſon fils adoptif, auquel il 
s'attachoit tous les jours davantage: jamais 


peut- etre on n' avoit joui d'un tel degré de 
faveur, mais jamais auſſi il n'en fut de plus 


meritees ; loin de gen prevaloir, il ne ſe ſer- 
voit de ſon aſcendant ſur Peſprit de ſon 


maiĩtre que pout᷑ faire des heureux: auſſi, loin 


d'etre envi, il Etoit adors ; le nom du jeune 
comte de Walſtein ne ſe pronongoit pas fans 
attendriſſement & ſans Sloges, tous les pères 


le propoſoient pour modele à leur fils, toutes 
les meres faiſoient des vceux pour qu il de vint 


P'epoux de leurs filles, mais peu oſdiĩent s'en 
flatter; le monarque annongoit qu'il vouloit , 
le marier Ju-meme & r la plus 
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134 1 
aimable des femmes lui 6roit ag; deftinbe...; bv? 


Oh Caroline ... Caroline .. . Mais ai-je hy 


_ doit de murmurer? Non, vous deviez ap- 
partenir au meilleur des hommes, etre la 
 rEcompenſe de ſes vertus, & le comte de 
Walſtein pouvoit ſeul vous meriter. Enfin le 
moment tant dèſiré de le voir & de le con- 
noitre arriva. Au retour d une campagne fati- 
gante, le jeune comte ayant beſoin de repos, 
ſe joignit à mon pere, pour ſupplier le Roi 
de lui permettre de paſſer une partie de P&ts 
à Ronebourg (c'eſt la terre que mon pere 


habitoit.) II mtoit pas au pouvoir de Sa 


Majeſté de lui rien refuſer, il Pobtint, quoi- 
qiravec peine: J 'appris cette nouvelle avec 
tranſport; il arrive, & je vis que la renom- 
me, loin d'avoir exagere, Etoit bien au- 
deſſons de la _realits. Le comte dans la fleur 
de Fage, (i avoit alors vingt-quatre ans,) 
joignoit 3 la figure la plus noble, les traits 


tes plus réguliers, & la phyſionomie la plus 
expreffive : fes yeux ſurtout Etorent le miroir 


de ſon ame, ils peignoient a la fois fa 


bonts & ſa ſenfibiluse; au feul reit d'un 
trait de vertu ou de courage, ils s'animoient, 
& brilloient comme [eclair; il Etoit grand, 
tres-bien proportionnẽ, aſſeꝝ d embonpoint, 
la jambe remarquublemen belle. Je voĩs votre 


on 135 
ſurpriſe Caroline .. Oni, tel 'Ctoit alors votre 
_ Epoux, tel il ſeroit encore, ft... Oh! Caro- 


line, j'implore votre pitis .. Dans quel 
affreux detail je vais entrer, quel terrible 


aveu je dois vous faire; peut tre dans guel- 
ques momens ſerat-je odienx à celle. . . Mais 
non, non, Tame ſenſible de Caroline” s'at- 
tendrira ſur mon ſort, elle ſaura me pardon- 
ner & me plaindre . . Ahl quels __ ſorent 
mn Torts, je ſuis afſez pun. 
En cet endroit les larmes qui ofaſtoateht 
tes yeux de Caroline, Pobligerent à diſcon- 
tinuer; le cahier s' chappa de ſes mains, ſes 
regards ſe porterent Cenux-memes ſur la 
boite à portrait, elle comprit de qui if Pot- 
voit etre, Etendit fe bras. pour la prendre, 


& le retira promptement ſans avoir oſc la 


toueher; ſon cœur palpitoit avec © force, 


| tovies" ßes Tides! Gtviewe confirſtn;”” Als" ent 


beſoin de les rappeler & de fe recueillir un 
moment avant que de recommercer fa lec- 


ture; elle foupira profondement, eſſuya ſes 


yeux, les porta encore ſar cette Dofte, les 
dé tourna tout de ſuite, releva ſon cahier, 


& continua avec une emotion qui s augmen- 


toit a chaque ligne. T1655 $8, 
Jetois dans ma aa mentieme anne quand 


le counte vitit à an 1 
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-rence de nos ages & de nos poſitions, il 


me prevint par les offres & Paſſurance d une 


'amitie; dont. je fus d' autant plus flatté, que 
j'avois preciſement alors le plus grand beſoin 
d'un ami; mon cœnur bruloit de s'ëpancher 
avec quelqu'un qui piit me comprendre, & 
partager ce que je prouvois. P'aimois avec 


fureur ... Mais non, non, je naimois pas, 


ce ſeroit profaner ce mot, & Pat trop appris 
depuis à connaitre amour pour confondre 
- a. preſent ces deux ſentimens .. . Je deſirois 
avec paſſion, avec égarement, une jeune 
fille née dans la condition la plus obſcure; 
mais dont les attraits auroient mérité un 
tröne. Oui, Caroline, Louiſe | &toit belle, 
elle '6toit' ſans doute, puiſque dans ce mo- 
ment encore, Fon ** le e & vous 
le direc; 

lei Caroline eut une efpecs — 
N de ſerrement de cœur, qui Pempechoit 
ge reſpirer, elle ſe pencha ſur ſon ſiege, eut 
recours à ſon flacon, & quand elle fut un 
peu ranimée, elle continua ſa lecture. 
Is Louiſe Etoit fille d'un ancien ſergest de 
mon pere, qui depuis long-temps avoit les 
invalides, & d'une femme de chambre de 
ma mere; ils vivoient à un quart; de lieue 


** Ronchour „ dans une petite ferme que 
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mes parens leur avoient donnee a recom- 


penſe de leurs ſervices. Pendant mon entance 


J<tois continuellement chez eux, & dans 
les bras de la bonne Chriſtine, qui m'avoit 


nourri, & qui m' aimoit comme ſon propre 


fils. Fritz, mon frere de lait, ẽtoit mon in- 


time ami; Louiſe, plus jeune de quelques | 
années, étoit bien plus encore pour moi, je | 


ne pouvois me ſéparer d'elle un inſtant, ni 
quitter la ferme du bon Johanes; il fallut 


m' ẽloigner cependant de cette famille qui 
m' toit fi chere, & lorſqu'on m' env o 
dans une univerſité, je verſai bien autant 


de larmes en me ſcparant de Chriſtine, de 


Johanes, & ſurtout de ma chere petite 
Louiſe, qu' en quittant la maiſon. paternelle. 


Jobtins la p&miſſion demmener Friz avec 
moi, & de me attacher pour toujours 3 
j'ignorois alors que ce gargon avoit ame 
auſſi vile, auſſi baſſe que ſes parens Pavoient 
honnete, ou plutôt le genre de ſes vices ne 
_s'6toit point encore developpe ; je le voyois 

actif, fidelle, intelligent, zele pour mon 
ſervice & pour mes interets ; il Etoit fils de 
ma nourrice, frere de Louiſe; que de titres 
pour l'aimer & lui accorder toute ma con- 


fiance! auſſi fut il plutöt avec moi ſur le 


pied d'un ami, que ſur celui Tun, domeſti - 
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que. . Quelques ann6es de ſejaur à Erlang, 
affoiblirent beaucoup le ſouvenir de la petite 
ferme de Johanes & des plaifirs de mon 
enfance; ils ſe renouveloient cependant quel- 
quefois par les lettres que Fritz recevoit' de 
ſa ſœur, & qu'il me montroit: il y avoit 
toujours un petit article fi tendre pour fon 
jeune maitre ; elle lui recommandoit fi fort 
de Paimer, de le bien ſervir; elle lui deman- 
Aduoit avec tant d'empreſſement de mes nou- 
volles, que j'6tois attendri en les lifant, que 
Jeprouveis une veritable impatience de re- 
voir celle qui les Ecrivoit; il en regut une, 
qui lui apprenoit la mort de leur mere, ma 
bonne & chere Chriſtine. Louiſe 6toit deſeſ - 
peree, Lite peignoit fa douieur avec une 
Energie ſi forte & ſi naive, que le cceur le 
plus dur en auroit été touché; je pleurai 
fincerement celle qui depuis ma naiſſance 
m' avoit prodigué les ſoins les ve tendres ; 
je la pleurai plus que Fritz, & je fus moins 
vite conſolé. Je me ſuis rappelé depuis, 
qu'un jour que je lui parlois de mes regrets 
ſur la mort de ſa mere, il lui &chappa de 
me dire: Vous pourrez voir Louiſe bien plus 
librement. Si j'avois eu plus age & dexpe- 
rience, ce ſeul mot m*auroit dévoilé ſon 
odieux caractere; mais J'avois encore cette 


Celine. 139 

precieuſe innocence qui ne laiſſe pas mime 
- foupgonner le mal, & je ** fis alors aueune 
attention. Pen de temps après je fus rappel 
dans ma famille, je revins à Ronebourg 
quelques mois avant Parrivee du comte, & 
des le lendemain je courus A la ferme de 
Jobanes, accompagne de Fritz: grand Dieu! 
que devins-je en revoyant Louiſe, & quel 
changement inoui quelques années avoient 
apport6 a fa figure, & à Pimpreſſion qu elle 
me fit. Jamais je n'avois rien vu ꝙ auſſi beau | 
elle Etoit en deuil, ſon corſet noir -marqueit: - 
fa taille charmante & faiſoit reſſortir ſa hlan - 
cheur; emotion & le plaiſir animoient ſan, 

teint des plus belles couleurs, & ſes grands 
yeux bruns, de Fexpreffion is pius vive dr 
la plus touchante, ſes cheveux noirs comme 
le ruban qui les nouojent, rattachés en groſſes 
treſſes autour de ſa tate, toute la fraicheur, 
tout Peclat de la jeuneſſe .. Pardon, Caro 
line, ſi je m'appeſantis ſur des 'ddtails qui 

doivent peu vous intereſſer, & qui me ſont 


depuis de venus bien indifferens à moi meme 


mais j'ai beſoin d' excuſes pour les exces o 


va m' entraĩner une paſſion effrente, & je 
n'en puis trouver que dans les charmes de 
celle qui Finſpiroit ; ils eurent effet le plus 
prompt & le plus terrible. En allant à la 4 
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ferme, j'avois r&ſolu pour m amuſer de laiſſer 5 
deviner à Louiſe lequel des deux 'Etoit ſon 
frere, & pour cet effet je m'&tois mis à- peu- 
pres comme lui; mais mon extaſe, mon 
trouble, mon ſaiſiſſement, me deècélerent 
bientöt. Fritz rioit & voyoit avec joie l'im- 
preſſion que ſa ſœur faiſoit'fur moi. Elle etoit 
accourue les bras ouverts & le plaiſi r dans 
les yeux; mais tout · a· coup elle s arrẽta de- 
vant moi, me fit une reverence gauche, 
que je troyvai remplie de graces, & ſe Je- 
tant au coy de ſon frere, elle fondit en 
larmes; j'stois tout auſſi Emu qu elle, le 
vieux Johanes vint ajouter encore à mon 
Emotion; il me regut avec tendreſſe & 
reſpect, nous entrames dans la ferme, il me 
parla de Chriſtine, de ſa mort, de ſes re- 
grets, de tout ce qu'elle avoit dit ſur Fritz 
& ſur moi; je voulois r6pondre & je ne 
pouvois que. regarder Louiſe & pleurer avec 
elle. Johanes me parla enſuite de ſes enfans, 
il me demanda fi j'&tois content de ſon fils. 
Louiſe eſt une bonne fille, me dit-il, elle 
a ſoin de moi & de mon menage, elle 
remplace ſa mere auſſi bien qu'elle le peut, 


tant qu'elle ſera ſage & que ſon frere ira le 


bon chemin, je ſerai tranquille & heureux, 
Juſqu'a ce que J'aille a mon tour rejoindre 


= 
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ma _chere: Chriſtine, apres cela, je me a 
: Dieu. & 2 A. M. le baron, pour avoir ſoin de 


ma petite famille: n 'eſt-ce pas, mes enfans, 
vous conſolerez votre vieux pere. Louiſe ſe 


preécipite dans ſes bras, Fritz s'approche auſ- 
6G, mais il me parut foiblement touche, ou 
plutdt je ne voyois que Louiſe, la belle & . 
ſenſible Louiſe; Jaurois voulu me jeter avec 
elle aux genoux du vieillard, le nommer, 
auſſi mon pere, je pris ſes mains, je les 
1 preſſai contre mes levres ; le pere de Louiſe 
Etoit alors pour moi I'*tre le plus reſpeQable. 
II Etoit temps que cette ſcene touchante finit, 
mon cœur ne pouvoit plus ſuffire à tout ce 
qu'il èprouvoit; je ſortis de la ferme, em- 
portant dans ce cœur Eperdu. d'amour, 
. Pimage de Louiſe; Fritz s'en apperęut faci- 
lement, c'ẽtoit tout ce qu'il dẽſiroit; une 
liaiſon. entre: ſa ſœur & moi, Paſſuroit de 

ma faveur & de fa fortune, peut etre meme 
alloit-il plus loin encore, & ſe flattoit-il 

de devenir un jour. le frere de ſon maitre. 
Cette ame vile, intereſſ6e, comptoit pour 
rien le deſhonneur de ſa famille, ou de la 
mienne, pourvu qu'il y trouvãt ſon compte; . 
il fit done ſon poſſible pour attiſer le feu dont 
Petois / devore, & n'y r6uſſit que trop aiſe- 
ment. N'e lt il pas vrai enen me Agi, 


— 
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ſedoit tant de charmes: tenez, je crois 
que jaimerois mieux la voir maitrefſe d'un 
brave ſeigneur comme vous, que la femme 
un ruſtre qui ne ſentiroit pas ce qu'elle 
vaut. Ce propos & d'autres ſemblables, ne 
me revolterent pas comme ils Pauroient fait 
fans doute avant que ;'euſſe vu Louiſe: la 
ſeule idee de poſſeder, n' importe à quel titre, 
me tranſportoit, Javalois chaque jour a longs 
'traits le poiſon qui corrompoit mon foible 
cœur; il ne &en paſſoit point que je rallaſſe 


A la ferme, ſous le prétexte de la chaſſe, & 


toujours j'y Etois bien regu & par Johanes 
& par la fille, lorſqu'ils étoient enſemble ; 
des que Jarrivois, Louife couroit à la lai- 


terie, elle m' apportoit elle- meme un baquet 
rempli de lait, elle y coupoit du pain bis, 


elle en mangeoit quelquefois avec moi: le 


bon Tohanes me racontoit ſes anciennes cam- | 
pagnes, en vidant ſa bouteille de bierre, 


Je feignois de Pecouter tandis que je devo- 


rois ia fille des yeux & Jen ſortois toujours 
_ plus paſſionné; ſi je la trouvois ſeule, ces 
attentions ſi touchantes, cet air de plaiſir & 


@amitis, faiſoient place a Tembarras le plus 


__ elle cortimengoit des * = | 


- que Louife eſt devenue bien zel quel 
i dommage, ſi quelque groſſier manant poſ- 


0 
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wacl evoit pas, elle avoit * l'air 
Emu, attendri, alors je ne me poſſèeuois 


plus, je miapprochots delle avec tranſports | 


Je haſardois de petites libertés, je lui rappe- 
lois les jeux de notre enfance; mais elle me 
repouſſoit avec un ton fi ferme, i ſerieux, 
ſi Wee qu elle m' en impoſoit malgrs ' 
moi, & que je moſois aller plus loin. De 


retour chez moi, je me plaignois à Fritz de 


la reſerve de ſa ſœur, je le comurois de la 
voir, de lui parler en ma faveur, de Fen- 


gager à me montrer plus d'amitis & de con- 


fiance ; il rioit, il m'aſſuroit que j'6tois aimé, 
paſſionnEment aimé, qu'il le ſavoit bien, & 
que Pembarras memie de Louiſe dans nos tite- 
à-téte en Etoit la preuve; mais ces jeunes 
flles, diſoit-il, qui dans le fond ne demandent 
pas mieux que de c&der, veulent au moins 
avoir une excuſe, Enhardi par cette eſpẽrance, 
je revolois a la ferme: fi Johanes y Etoit, 
on me recevoit avec toutes les graces, sii ny _ 
6toit pas, je retrouvois le mme embarras, 


& ſi je devenois preffant, la meme tẽſiſtance; 


cette conduite me 'defefperoit, & mon amour 
en augmentoiĩt au point qu'il ne connoiſſoit 
plus de bornes. J'Etois dans cet etat de trou- 
ble & d'efferveſcence, quand le comte vint 
A eee je ne * W e, 
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je n'exiſtois plus que pour elle, la poſſeder | 
ou mourir Etoit le cri continuel de mon cceur. 


Il ne falloit pas moins que la reputation de ſa- 
geſſe que le comte 8'*<toit acquiſe, pour m'em- | 


pocher de lui faire, des les premiers jours, 
Paveu de ma paſſion ; je redoutois d'abord 
ſon exceſſive raiſon, mais il ſavoit fi bien 


cacher une {uperiorite qu'il avoit Pair d'igno- 


rer lui-meme;. ſon ame, en mème temps 


qu'elle Etoit grande & forte, Etoit fi douce 


- & ſi ſenſible z il joignoit avec tant de grace. 


la vivacite de la jeuneſle a la ſolidits de Page 
mur, que celle ci paroiſſoit à peine; il finit par 
ne plus m' effrayer. Je crus pouvoir compter ſur 
ſon indulgence, & un jour qu' en me promenant 


avec lui, il me railloit ſur mon air abſorbe & 


revVeur, joſai lui en devoiler la cauſe, & lui 
ouvrir mon cœur; je lui fis le recit que vous 


venez de lire, je n'omis aucun detail, j'y mis 
ſans doute la chaleur & le feu dont yetois 


p6netre, il me parut qu'il m' e coutoit avec 
beaucoup, emotion & dinteret. Quand j | eus 
fini il me ſesra dans ſes bras: Oh! mon jeune 
& ſenſible ami, me dit-il, que de chagrins 
vous vous preparez | il alloit ajouter quelques 
conſeils, je Pinterrompis., Cher comte, ce 
welt pas des conſeils que je vous demande, 


cet. 4. la pitie, c eſt de eee, c eſt 
de 
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de eſtate 4 a voir ma Loviſe, & d'atten/ 
dre à me juger que vous Payez vue, & en 


diſant cela je Pentrainai du cõté de la ferme. 


Louiſe Etoit ſeule & fort triſte, il me parut 
meme qu'elle avoit pleuré, mais elle n'en 
Etoit que plus intéreſſante; à notre arrive 


la ſurpriſe de voir un Etranger couvrit ſon. 


beau viſage d'une rougeur modeſte, ſa timi- 
dité, ſon embarras ajoutoient a ſes-charmes, 
cependant elle ſe remit, & nous rec ud auſſi 


bien qu'il lui fut poſſible; j oblervois qu'elle 


regardoit ſouvent le comte & qu'il lui echap- 


poit des ſoupirs, qu'elle o efforgoit d'ẽtouffer; 
pour lui, il la fixoit avec Etonnement, & jetoit 
_ enſuite les yeux ſur moi avec une expreſſion 


de douleur. Nous ft imes le tour du petit jardin 


potager que Louiſe cultivoit, il J. avoit auſſi 
quelques fleurs; elle nous cueillit à chacun un 
ceillet, je ne pus m'empecher de remarquer 
qu'elle donna le plus beau à mon ami; mais 


ce n'&toit fans doute qu'une politeſſe, & je. 


ne pouvois pas etre Jaloux du comte qu'elle 
voyoit pour la premiere fois, j ẽtois plutõt 


charme qu'elle ſe conduisit avec lui de ma- 


niere à le prévenir en fa faveur; je voyois 
que rien ne lui Echappoit, Parrangement du. 


petit jardin, la propretẽ du menage, il eut 


Pair de tout voir & de tout ſentir; ; nous ſor- 
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times, & nous rencontrames a quelque pas 
Johanes qui revenoit des champs; ſa figure 
 vEnErable, ſa longue barbe blanche, frappa 
le comte: 'C'eſt le pere de Louiſe, lui dis- je; 
ill vint à nous, nous parla quelque temps avec 
ſon bon ſens accoutume, & nous laiſſa con- 
tinuer notre chemin; je marchois a cbtẽ du 
comte ſans lui dire un mot, mes regards 
ardens cherchoient 3 pEnetrer fa penſce, il 
gardoit auſſi le ſilence ; enſin je le rompis le 
premier... . Eh bien] mon cher comte, ſuis-je 
donc ſi coupable d' adorer Louiſe ? — Non, 
non, me rEpondit- il, vous n*etes. encore que 
. malheureux, je le vois, vous deviez I aimer, 
_ Hidolatrer. .. . Et m' embraſſant avec tendrefle : 
ll non vous n'ttes pas Coupable, mais un jour 
de plus, & peut- Etre, vous le deviendrez ; 
_ fuyez mon cher Lindorf, fuyez cette fille dan- 
gereuſe, il ne vous reſte d' autre reſſource; ſi 
Pamitie la plus tendre, la plus ſincere, peut 
adougir vos peines, toute h mienne et 3 
vous, je ne vous quitterai pas, je vous me- 
nerai a Berlin, à ma terre, enfin od vous 
voudrez, pourvu que ce ſoit. lojn d'ici.— La 
_ fuir, m'loigner delle, vivre fans Louiſe, 
non jamais, jamais. Eh, grand Dieu! que 
pretendez- vous, me dit-il vivement, quel 
| 23 12 votre e en vqus N a Fe 
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paſſion; I'epouſer ? penſez à vos parens, que 
vous  plongeriez dans le tombeau ; ; la ſeduire 


je n' imagine pas que vous en ayez la deteſta- 5 


; ble id&e. Louiſe eſt l'image de la vertu, de 


Phonnetete, ' & ce reſpectable vieillard* qui 


vous eſtime, qui vous aime, qui vous regoit 


chez lui, trahirez - vous fa confiance pour lui 


ravir ce qu'il a de plus cher au monde? Non, 
Lindorf ne fera,j jamais coupable de cette atro- 


cits, il Ecoutera la voix de Phonneur, de la 


raiſon, de la veritable amitiè, & s'il verſe 
des larmes, ce ne ſera pas du moins le remords 


dechirant qui les fera couler. . . . Les regards, 


| a voix du comte, avoient une expreſſion 
que je ne puis vous rendre, & qui pEn&tra 


juſqu' au fond de mon cceur ; il me ſembloit 


que c toit un Dieu, une We Fi 2 
deſcendue du ciel pour m'Eclairer ; tout ce 


je venois d' entendre Etoit ſi diffdrent de ce ” 


que me diſoit Fritz tous les jours, je m'&tois 
fi peu accoutume à enviſager ma paſſion ſous 
un point de vue auſſi criminel, que je fus 
abſolument atterr6, je neus pas la force de 


rẽpondre un mot; le comte qui m 'obſeryoit, 
voyant ce qui ſe paſſoit dans mon ame, prit 


ma main, & la ſerrant dans les fiennes je 

vois, me dit-il, que ce que je vous dis fait 

ee ſur vous, & que la vertu va repren- 
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e 148 „ Caroline. 
dre ſon empire: venez mon ami, allons de- 
mander à votre pere la permiſſion de faire un 


petit voyage, nous partirons des demain. — 


Demain, nyEcriai-Je avec. tranſport, partir 


demain ! m*eloigner delle, ne. pas la revoir, 
ignorer fi je ſuis aims, ſi je la retrouverai; 


non Walſtein, non, ne Peſperez pas, je ne 


le puis, je ne le puis, ce ſeroiĩt m iter la vie; 
alors appuyant ma tete contre un arbre, & 


verſant quelques larmes; Jajoutai, oui ſans 


doute, vos diſcours m'ont fappe & Jen ai 
ſenti toute la force; que n 'avois-je. un ami 


comme vous dans les commencemens de cette 
fatale paſſion, "a a preſent il eſt trop tard, . C'eſt 
un feu qui me bcule, qui me devore, 3 je le 


4 ſens trop, il n'y a plus pour moi que Louiſe 


4 


ou la mort; cependant vous. le voulez, j feſ- 
faierai de ſuivre. en partie vos conſcils, dere | 
| quelques jours ſans. la revoir, fans aller à la 
ferme, mais au moins que je ſente que je 


ſuis pres d'elle: oh! mon, cher comte, je 


8 ſuis un malade a qui il faut des mönagemens, 
& qu? un reméde trop violent tueroit ſur le 

champ; ;, le comte en convint, i chercha dou- 
cement à me calmer, a me conſoler; il ſe 


contenta de la promeſſe que je lui kenouve- 
lai, de ne point aller ge quelques Jours a la 
ferme, eſperant fans, doute te m e er par 
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degtes A conſentir à une plus longue abſence. 
Des le ſoir, je dis que je nẽtois pas bien; 


je voulois m impoſer Pobligation de reſter 


dans ma chambre; je ſentois que fi jen étois 
ſorti, mes pas ſe ſeroient portés d'eux-mEmes 
chez Louiſe. Une feinte maladie m'en ®toit 
la liberté, mais elle n'*toit pas feinte, depuis 
pluſieurs jours jEtois conſume par une fievre 


ardente, ſuite . ordinaire des paffions violen- 8 
tes, je ne dormois plus, je mangeois à peine; 
mon changement exceſſif alarmoit mes parens, 


mais je les affurai que quelques] jours de retraite 


& de tranquillire ſuffiroient pour me retablir 3 


le comte qui donna les plus grands eloges a 


ma fermets, me quittoit peu, tant qu'il etoit 
auprès de moi, il animoit mon courage, it 


ſoutenoit ma raiſon & je ſentois moins le 
tourment de ma paſſion; mais des qu'il s Eloi- 
gnoit, elle reprenoit tout ſon empire, & Fritz 


„ ajoutoit de nouvelles forces. II s'etoĩt bien 


apperęu, par quelques mots qu'il avoit enten- 
dus & par ceux qui m echappoient à moi- 
meme, que le comte combattoit mon amour. 


Il en travailloit avec plus d'ardeur à Pexciter, 


& il ne falloit pas pour cela de grands efforts; 


des que j'etois ſeul avec lui, je ne pouvois 


m*empecher de lui parler de fa ſœur; il m' aſſu- 
roit * elle gemiſloit de mon abſence, & de 
a | G ij 
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1 Caitline. 
me ſavoir malade, que depuis quatre jours, 
qu'elle ne mavait vu, elle ne faiſoit que pleu- 
rer; cette pauvre fille vous ferdit pitis, M. le 
baron, elle vous alme ala folie, & cache tout 
cela dans ſon cœur; pour moi je crains qu'elle 
nen meure, je ſuis toujours à la rafſurer, a 
lui dire qu'elle n'eſt pas la premiere payſanne 
qui ait aimé un grand ſeigneur, | qu'elle ſeroit 
trop heureuſe avec vous, qui tes ſi bon, fi 
gEnereux, & que certainement vous ne Paban- 
donneriez jamais. Ces converſations ſouyent 
rEpetees, enflammoient mon ceæur & mon 
imagination, affoiblifſoient ma xeſolution. 
Enfin un ſoir, c'#toit le cing ou fixieme de 
ma retraite, le comte m' ayant quitte pour 
aller à la chaſſe, & Fritz me parlant de Louiſe 


X de fon amour depuis une heure, je ne pus 


y reſiſter; je m' e chappe comme un enfant 
que ſon mentor a laifle a lui-meme, & je 


vole a la ferme, eſpErant bien etre de retour 
avant Farrivee du comte. Johanes ẽtoit aux 
champs, & Louiſe ſeule à la maiſon ſon rouet 
devant elle; elle ne filoit pas cependant, ſa 


tete Etoit appuyée ſur une de ſes mains, & 


ſon mouchoir ſur ſes yeux elle ne me vit 
point d'abord, mais au bruit que je fis, en 
refermant la porte; elle leva les yeux & fit 
Wat . I mon Dieul M. le baron, dir. ele 


Caroline. 151 
en rougiſſant, comment, Ceſt vous: on difoit 
que vous étiez fi malade, je ſuis. bien aiſe de 


voir que... Je ne lui laiſfai pas Ie temps 
Fachever, Vinteret que je crus voir dans ce 
peu de mots, ſa rougeur, ſes yeux encore 


humides de larmes, tout me parut confirmer 
cet amour dont Fritz me parloit ſans ceſſe. 
Enchant, tranſports, & de la revoir & de 
la trouver ſenſible, je me precipite à ſes 
pieds, je ne ſais ce que je lui dis, ma fete 
n'y Etoit plus, & je m'exprimois avec tant de 
feu & de vivacits que Louiſe en fut effrayce : - 


mais elle ne ponvoit ni m' arteter, ni m'e-. 


ehapper; je m'etois ſaiſi de ſes deux mains, 
que je tenois avee force & qoe je couvfols - 
de baiſers, lorſque la porte gouvrte & le 
comte paroit; je ne ſais lequel fut le plus 
eonfondu de nous trois; la furpriſe me fit 
abandonner les mains de La qui en pro- 
| fita bien vite pour ſortir prẽcitamment; J 
m''étois releve, mais je Toſois pas re 

mon ami. Vous ici, Lindorf, me dit-il 
enfin: je vous ai laifſe dans votre chambre, 
& je vous retrouve aux pieds de Louiſe.— 


Ce neſt donc pas moi que vous y venieꝝ L 
chercher, repliquai-je avec un 6tonnement 


grand encore que le ſien; je ne On ee 


qui ſe paſſoit alors as mon ame. Je wavois. 
| Sn 
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. Caroline. 
pas de ſoupgon, non, je nen avois pas; 
cependant je ne ſavois comment ex pliquer 
ſon arrivee inattendue a la ferme. Javois 
penſé d' abord, que ne m'ayant pas trouve 
chez moi, il m'avoit ſoupgonné la; mais la 


cette ese.— Non, me dit-il, en ſe remet- 
tant, ce n' toit pas vous: que je cherchois ici; 
j 'avois à parler a Johanes; je vous expliquerai: 

& me prenant ſous le bras, il m'emmena, ſans 

que je reviſſe Louiſe. Des que nous fiimes de- 

hors, il me raconta que ſon ſergent recratoit au 
village prochain; qu i] venoit de lui parler, 

| & qu ayant engage pluſieurs hommes que 
2 le vieux Johanes devoit connoitre; il étoit 
eeentré en paſſant, pour lui We er des 
renſeignemens. Cela me parut plauſible, | 

& deètruiſit Peſpece d'inquiẽtude vague que 

javois malgrẽé moi.— A preſent, me dit le 
comte, permettez à mon tour que je vous 

mande ce que vous faiſiez-là, ce que vous 

difiez à Louiſe, dans une attitude auſſi preſ- 
ſante, & avec tant de feu? Pardonnez Lin- 
dorf, vous m' avez accordé votre confiance z 

je croirois la trahir indignement, ſi je ne 
cherchois pas à vous ſauver du plus grand 

des dangers. Vous m'a viez promis d' etre huit 
jours ſans voir Louiſe; quel Etoir le but de 


ſurpriſe qu'il n'avoit pu cacher, detruiſoit 7 


Caine. TER 15 3 
cats viſite que vous m' avez cachte ?——De ' 
me convaincre que Jetois aims, & days ce 


cas. Aa... —Eh bien? .. Eh bien, Ga 
ce 'cas-la,''de tout facrifier à Louiſe, - de 
| renoncer 4 tout pour elle; famille, patrie, . 


fortune, elle me tiendra 4 5 de tout; je 


fuirai avec elle, au bout du monde Sl le 
faut: je lui ai offert à ſon choix un mariage 
ſecret; od un enle vement; & je ſuis decide 
3 Fun ou Pautre. Je ne demande pas au 


comte de Walſtein de m alſiſter dans cette 
entrepriſe; mais je compte au moins ſur ſa 
difcretion—Ft Louiſe, me dit- il avec Emo-, 
tion, Louiſe. v4 conſent-elle [—— pe wm a. 
tendriffoit, © ks Jai vu couler ſes OS E 
ailleurs, je ſuis aſſure d'etre aime,—Vous. 
pourriez vous tromper me dit le comte; je 


crois ſavoir plus sfirement encore que Louiſe. 
aime, ailleurs:- 


Louiſe eſt Finnocence meme; elle ne ſort 


jamais de chez elle: elle ne voit que ſon pere, 1 


ſon frere & moi. Et un jeune payſan du 


b; village, reprit le comte, qu'on nomme Juſtin, 

| Jecrois.... On aſſure que Louiſe & luis 'aiment _ 
E trois ans, & que Johanes ne veut point 
- eonſentir à ce mariage, parce que ce. Juſtin 5 
G 


Elle aime ailleurs, repétai⸗ 
je avec fureur, ſi je le « croyois. . . - Mais non, 
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7 * | Caroline. 
eſt pauvre; mais vil eſt vrai qu'il ſoit aims.. 
| FEAT ne pouvois plus rien entendre, mon | 
ſang bouillonneit dans mes veines, la jalouſie 
& toutes. ſes fureyrs pënẽtroient mon ame: 
Jinterrompis le comte, en Parretant par le 
bras, & le fixant avec des yeux Egares. Puis- 
je ſavoir, - comte, de qui vous tenez ces 
informations; il me paroit. bien étonnant. . 
Ma phyLionomie Etoit ſi renverſce, & le 
ſon de ma voix ſi altẽrẽ en pronongant ce 
peu de mots, que le comte en fut alarms. 
Au nom du ciel]! Lindorf, me dit-il en 
m' embraſſant, cher Linked. calmez-vQus,. 
remettez· vous; il ſe peut que on m alt, 
trompsz je m'en informerai, je le ſaurai, 7 
vous le promets. Avant wil ſoit peu, je 
vous apprendrai de qui je tenois ces details, 
& 8ils Etoient fondes. Oh! mon ami, ajouta- 
til, avec le ton le plus, penctre, _ vous 
_ dechirez mon cœur; il neſt rien due je ne 
Kffe pour vous Wende a vaus- mẽme & au 
bonheur Au bonheur, dis-je A demi, 
voix, il a en aura jamais pour moi ſans 
4 Fouiſe. Cependant les amitiẽs du comte, fa 
| maniere affectueuſe & tendre, m avoient un 
peu remis: je penſai qu' en effet il Etoit mal 
informs. Je connoiſſois ce Juſtin, & jamais 
"*E; wavois eu ſur , le moindre ſou gon 


1444 7 
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Ge, 1 188 
-F &ttoit un pativre orphelin, dont le ſeul avat= 
tage 6toit-une aſlez jolie figure, cach&e ſous: 
des habits groſſiers, qui atteſtoient- ſon ex- 
_ treme pauvreté. Eleve par charne dans la 
paroiſſe, on lui avoit conſié la garde de tous 
les troupeaux du village. Pavois entendu par- 
ler fouvent de la-dexterite, de Phonnetete, 
du zele; & meme du courage avec leſquels 
tt rempliſſoit ſon petit emploi; tous les ani- 
maux proſperoient: par ſes foins, il ſavoit les 
guérir de la plupart de leurs maladies; it 
ſavoit auſſi les dẽfendre, & il avoit déja tos | 
pluſieurs loups qui attaquoĩent ſon troupeau. 
On vantoit. encore ſes talens, il faiſoit de 
jolis ouvrages en bois & en oſier, ſeulement 
avec ſon couteau; il avoit la voix OO 
& jouoit tres-bien- du flageolet, fans” avoir 
is eu Fautres:maitres que la nature, les 
: Den & peut - tre l'amour; - ſouvent en 
chaſſant je m'6tois- arret6' pour 'Pecouter, . 
mais jamais il ne m'Etoit entre dans Peſprit .. 
que le pauure berger Juſtin put Etre- mon 
rival. Louiſe me paroiſſoit ſi fort au- deſſus 
de lui; il eſt vrai que je 1a voyois au-deſſus 
de. tout: en y reflechiffant alors, je penſai 


que dans; le. fait leur naiſſance Stoit, bien 


| Ggale;- un peu plus de fortune, mettoit ſeule - 
ae ue difference entr eur, & malgr6- a 
. 3 | 


156 Caroline: , 
| misere, Juſtin 'Etoit un fort jo gargomz je 
me rappelai tres-bien que dans mes courſes 
_ frequentes à la ferme, Pavois fouvent ren- 
eontrẽ le troupeau de Juſtin de ce cõtẽ- la; 
il eſt vrai qu'il 7 Stoit toujours Wi bees 
& que jamais je ne la vois trouve chez Louiſe: 
quelquefois | Pavois-parle à elle ou a ſon pere, 
des chants & du flageolet du jeune berger; 

il ne m'avoit pas paru qu'ils y euſſent fait 
attention. Enfin, tour-a-tour Taffur& ou 
' tourmente, je ne ſavois ce que je devois: 
croire; dans le fond cette rivalité m/humi- 
lioit trop Pour ge pas chercher au moins à 


den douter. Des que je fus chez moi, j' ap- 
pelai Fritz; Fritz liè intimẽment avec ſa ſœur, 


x qui paſſoit chez. ſon pere la moitié de fa 
vie, devoit en ſavoir quelque choſe. Je le 
queſtionnai tres-vivement ſur Juſtin, ſur ſes. 
Haifons avec Louiſe, ſur leur inclination pre- 

tendue, & ſur le myſtere qu'on m'en-avoit 
- fait :+d'abord il parut tres-furpris; enſuite il 

nia lout, parla du pauvre Juſtin avec le plus 
grand meépris, m' aſfura que ſa ſœur penſeroit 
de meme, & ſeroit tres-offenſte- de ces 
bruits, & finit par me demander de qui je 
pouvois tenir une telle impoſture.— J' eus 
himprudenee de nommer le comte. M. 
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Fritz, en ſecouant la tete; il wa garde de 
vous dire, que c eſt lui-meme qui aime Louiſe, 
& qui, ce matin encore. . . Mais il ne faut 

pas tout dire. Il feignit de vouloir ſortir, je 
le retins de force: apres s'etre fait beaucoup 
preſſer, il m'apprit que depuis le jour que 

Favois mené le comte à la ferme, il étoit 

devenu paſfionnement amoureux de Louiſe: 

que pendant ma retraite, il wavoit pas paſſe 
un ſeul jour ſans y retourner, & Tans cher 
cher à la ſeduire par les offres les plus 

Eblouiſfantes'; que ce matin meme encore; 

lui, Fritz, Pavoit. trouvé aupres d'elle, & 

qu'il avoit voulu Pengager au fecret vis-à- vis 
de moi. Peut- tre Faurois-je garde, ajoutas 

vil, pour ne pas trop chagriner monſieur,; 

mais quand je vois qu' if cherche à calomnier 

ma ſœur, en P'accuſant d'aimer un gueux 
comme Juſtin, je ne puis plus me taire; 
auſſi bien je voudrois confulter M. le baron 

la- deſſus. Bouiſe eſt ſage; oh! elle eſt ſage, . 

s- d'ailleurs elle aime trop M. le baron pour 

en aimer- un autre... . . Mais apres tout, que 

fait-on, les jeunes filles .. Ce comte eſt 

f riche, ſi preſſant & puis il eſt ſon ma- 

tre, lui: ni pere, ni mere; tout cela eſt 

diablement tentatif; & Lil alloit auſſi Penle- + 

ver, car il Taime on * W 


ta 
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de tout: le mieux ne ſeroit-il pas de le pre- 


venir: Si M. le baron le vouloit, cela ſeroit 


fait dans un tour de main, nous mettrons 
Louiſe en sdretè. Pour moi je Vai toujours 


dit, jaime mieux qu'elle ſoit avec monſieur 
qu' avec tout autre. Pendant que Fritz me 


parloit, mon agitation Etoit exceſſive; je me 
promenois A. grands pas dans ma chambre, 


ne ſachant ce que je devois penſer de la 


conduite du comte: mon eſtime pour lui 


Etoit fi bien Etablie dans mon ame, que je 


ne. pouvois me perſuader une telle perfidie :- 
ces diſcours fi tendres, ſi perſuaſifs, cette 
GHoguence f touchante, de la veritable. ami» 
tis; rauroient donc et que des picges pous: 


| m dlaigner de Louiſe, pour m'enlever - cet | 
objet adore. Je ne pus ſoutenir cette horrible 
: idee, elle me parut abſolument incompatible- 


avec le caractère reconnu du comte; & 


regardant Fritz avec colere, je lui ordonnai 


de ſortir de ma preſence, & de ne plus 


outrager mon ami, par des impoſtures aux 
quellſes je n' ajoutois aucune foi. Je fis plus, 


je voulus aller joindre le comte, & lui par- 


ler natutellement de cette infime accuſation, . 
sur que d'un ſeul mot il effaceroit chez. mai. 


Juſqu'a ſa moindre trace du ſoupgon. y fus,.. 


mais je trouyai mon pære avec lui, qui ne 


— ——— ——s 
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nous quitta pas de la ſoirée, & devant qu 


une telle eonverſat ion 6toit impoſſible : la 
leur rouloit ſur les devoirs de la fociete ; fur 
les mœurs, ſur le veritable honneur; le comte 


dit là-deſſus des choſes fi fortes & f| bien 


ſenties, it exprima avec tant d energie la 


fagon de penſer la plus noble, & la morale 5 


3 Plus pure, que je rougis int6rieurement 

dayoir pu douter un inſtant de ſa vertu, & 
que je me promis meme. de ne point toi en 
parler; il me ſembloit que ce ſeroit un neu- 
vel outrage, 8 que vis-à- vis d'un homme 


5 tel que lui, c'eſt moi qui aurois 3 rouge He 


mes ſoupgons. J falloit &ailleurs, juſqu's 
certain point, le mettre en compronis. . 


mon domeſtique. & cela ne fe pouxdit pas: 


je reſolus done de me taire, & de faire taire | 


Fritz, qu un faux 26le pour mes interits pous | 


voit avoir 6gare-z, mais tout en repouſſant de 


3 mon cœur, ce qu'il m'aveit dit ſur le comte, 
Paw 6tois pas moins dexide: à profiter de 


bonre volonté, pour Fenlevement de fa 


ſceur : j'admirois, les principes du comte, fans. 
me ſentir la force de les imiten, ou plutat je 


m'a veuglois ſur les ſuites de cette action. 


Jimaginois à force de bienfaits, conſolen le 7 


* 


vieur Johanes. Inſenſè que J etois, camme 


f For De dee, un r 


— 


Caine 
perte de fa fille; & C&une fille telle que 
Louiſe !] mais je ne raiſonnois plus, je metois 
plus à moi mẽme. Funeſte & terrible effet 
des paſſions I qu'elles ſont redoutables, puiſ- 
qu'elles peuvent egarer à ce point, un eœur- 
fait pour &tre honnète & vertueux! 9 
Le lendemain matin le comte vint chez 
moi avant que je fuſſe levé ; il Etoit habillé 
8 botté - Lindorf, me dit-il, je vais 
juſqu au village pour voir mon ſergent & mes 
hommes; je ne vous propoſe pas de venir 
avec moi, parce que je veux paſſer à la ferme 
de Johanes, à qui j'ai à parler; apres votre 
ſcene hier. j; imagine que vous & Louiſe, 
feriez également embarraſſes de vous revoir 
devant un tiers: je vous avertis que j'y vais, 

a jouta- t· il en riant, afin que ſi vous voule- 
encore vous échapper, vous nayez pas la 
meme ſurpriſe que hier; & apres” m'avoir 
ſerré la main, il me laiſſa: cette viſite à la 
ferme, dont il me parloit de ſi bonne foi, 
auroit du me raſſurer plutot- que de m'alar- 
mer; il ne pouvoit ſavoir que Jetois averti, 


5 0 il n'y avoit point de myſtere: cepen- 


dant je nẽtois pas à mon aiſe; une ſorte de 
defiance &infinua dans mon ame, je ſonnai: 
Fritz n'ẽtoit pas la, ce fut un des laquais de 
ee qui vint * mes ordlres; 1 
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 Etoit du village, & il y alloit tous les j jours: 
je lui demandai de Pair le plus indifferent qu'il 
me fut poſſible, ſi le ſergent du comte Etoit la 
pour recruter? Il me rEpondit que oui, & 
meme qu'un de ſes freres &Etoit engage, & 
auſſi ce Juſtin, que le comte avoit pretendu 
Etre amantAime de Louiſe, M. le comte, me 
 dit-il, eſt un fi digne homme, que tous nos jeu- 
nes gens voudroient ſervir ſous lui. Cet 6loge 
naif me fit rougir de nouveau de mes doutes 
tranquille & ſur le comte & ſur ce Juſtin, 
Mm ne — plus qu' au projet d'enle ver Louiſe 
e me Pattacher pour jamais: cette idee _ 
there dans ma tete & dans mon coeur, 
A vingt ans, enflamme'par une paſſion aufli. © 
ardente, on n'imagine” aucun obſtacle A à ce 
qu'on deſire; ſeconde par Fritz, tout me pa- 
roiſſoit poſſible, & je Pattendis avec impa- 
tience, pour nous conſulter enſemble, mais 
il ne paroiffoit point & le comte revint. Tout 
occups de mon deſſein, gene par ſa pre- 
| ſence, il me trouva Pair extraordinaire & 
me le dit tout naturellement : je vis qu il 
cherchoit à me ſonder; ne voulant pas trop 
le compromettre, je ne m*ouvris qu'a demi, 
mais je lui en dis aſſez pour comprendre que 
je perſiſtois dans mes projets de la veille. La- 
RY diner il me quitta, me dit- il, pour aller 
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. quelques wi ane chambre, apres 
quoi nous devions nous promener enſemble 
2 che val; jeus envie de profiter de cet inſ- 
tant, od il me laiſſoit ſeul, pour aller m'é- 
claireir avec Louiſe, obtenir en effet cet aveu 


tant deſiré, & la decider à partir; mais je 


pouvois trouver ſon pere avec elle, & ma 
courſe ſeroit inutile; une leitre que je lui 
remettrois moi-meme adroitement, paroit 4 
cet inconvenient ; je fus Fecrire, elle ſe reſ- 


ſentoit du trouble de mon ame; je lui renou- 


velai mes propoſitions de la veille, je lui 
jurai un amour Eternel, & de lui en donner 
toutes les preuves qu'elle pomroit en exiger. 
Je lui demandois une reponſe, & je la ren- 
Vayois à fon, frere pour tous les arrange- 


mens; ma lettre faite & pli6e j allois la por- 


ter, lorſque Fritz, que je n'avois pas revu 
depuis la veille, entre dans ma chambre avec 
précipitation: Monſieur, me dit-il, vous 
m' avez traité hier d'impoſteur, od penſe2- 
vous que ſoit à ce moment Mr. le comte? 
Un friſſon parcourut mes veines Mais 
chez lui ſans doute: pourquoi me dis · tu cela?... | 
Oui chez. lui, c'<i-3-dire chez. ma ſœur, oil 
je viens de le voir de mes propres yeux. 


 — Prends garde3 ce que tu dis... Le comte? 


il eſt impebie — — Vous Dauben vous en 


1 es Cielo ER = 
convaincre; Monſieur : allez-y ; peut - tre le 
trouverez-veus encorè dans le jardin, od il 
atttend Loviſe : elle n'6toit pas a la maiſon, 
ni mon pere non plus; il a charge le petit 
garęon de la ferme, aller la chercher inceſ- 
ſamment: Fetois dans un coin de la cour, 
il ne m'a pas vu, & des qu'il eſt entré dans 
le jardin, je ſuis venu pour dire a Monſieur 
que je n'etois- pas un menteur. — A meſure 
que Fritz parloit, ma rage augmentoit par 
 degres,' bientdt elle fut à ſon comble z jous 
avec tant de perfidie & dindignits . . . Et 
par qui? par l' homme que je venerois, que 
je reſpeQois le plus au monde, par ami a 
qui je m'6tais confie. Je renvoyai Fritz, un 
mouvement preſque machinal me fit ſaiſir mes 
piſtolets, je les chargeai à bale, ſans remar- 
auer qu ils PEtotent deja, & les prenant avec. 
moi, je ſortis dans une fureur qui tenoit de 
 Pegarement, & dans quelques minutes je me 
trouvai pres de la ferme: il falloit paſſer en- 
deſſous du jardin; la haie, dans cet endroĩt 
Etoit baſſe; japperęus en effet le comte, fe 
promenant avec Pair de Pimpatience, & regar- 
dant fans ceſſe du cate de la ports du jardin 
oppoſe i celui on j ẽtois: je n'avois pas eu 
le temps de penſer à ce que je devois faire, 
que cette. te porte s ouvre, 4 me je vois n : 
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la timide & modeſte Louiſe, à qui jamais je 
mavois pu derober la moindre faveur, cou- 


rir les bras ouverts au-devant du comte, ſe 


precipiter dans les ſiens, lui baiſer les mains, 
lui preſſer les ſiennes, & fixer ſur lui ſes- 


beaux yeaux, Etincelans'famour & de yoie 3 ; 


je ne ſais comment je n'expirai pas, mais je 
crus toucher à mon dernier moment; un froid 


mortel glagoit mes veines, me: wen m'a- 


bandonnè rent, & je fus contraint de m'ap- 
puyer contre un arbre; la fureur me ranima 


| bient6t, je jetai les yeux encore ſur ce fatal 
jardin; les deux amans, (car je ne doutai 
plus de leur intelligence) ſe parloient avec 


feu, le viſage du comte rayonnoit de plaiſir, 
jamais je ne Favois vu auſſi animé; je ne pou- 


vois les entendre, mais il pafoiſſoit par ſes 


geſtes, qu'il demandoit avec ardeur quelque 


"choſe, que Loviſe refuſoit foiblement. Enfin 


le comte tire une bourſe, qui me parut pleine 


d'or, & la lui preſente; elle héſite encore 
un moment ; enfin elle la prend d'un air moi- 


tie confus, moitié attendri; le comte em- 


braſſe, & tous deux enſemble rentrent dans 
la maiſon au moment où jallois ſauter par 


deſſus la haie qui nous ſeparoit, & peut. etre 
immoler deux victimes à ma rage; je ne me 
T plus, & je me ſerois ſans doute 


3 Oe -._.. 
&&1a, vie, ſi j je n'avois vu le comte ſortir 
de la ferme, avec la tranquillits de Pinno- 
cence. & de la vertu, que je pris pour celle 
de Pamour. ſatisfait, & courant à lui avec 
mes deux piſtolets à la main: défends- toi, 
m'ëcriai: je, traitre ! en lui en appuyant un 
ſur la poitrine, & lui prẽſentant Tautre: 
öte moi une vie que tu mas rendue odieuſe, 
ou laiſſe · moi delivrer la terre d'un monſtre 
de perfidie . . . II voulut m'arrẽter le bras & 
me parler Je n' coute rien, lui dis- je, 
defens-toi, ou je ſuis capable de tout; & en 
diſant cela je portat la bouche d'un de mes 
piſtolets ſur mon propre front; plus heureux 
ſans, doute, fi le coup &toit parti, mais le 
comte . prevint,. & ſe ſaiſiſſant du piſtolet: 
Vous le voulez, dit- il; 3. il recule quelques 
pas, tire ſon 1 en Pair; ; le mien part en 
meme temps, & va frapper mon gen- 
reux ami; je le vois chanceler & tomber 3 
mes pieds, inonds . de ſang, en me diſant: 
* — Ah} malheureux Lindorf, quand vous 
ſaurez . . Ah! vous Etes bien plus à Plain- 
dre que moi 1 Ma fureur s Eteignit a binſ- 
tant meme, je jetai loin de moi Parme 
meurtriere, & me precipitant | ſur, mon ami, 
je cherchai 2 arreter avec mon mouchoir le 
fang qui fortoit de la ee le coup avoit 
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donné dans le tages plus de la moitié Tune | 
joue Etoit emportee; il me dit qu'il croyoit 
avoir le genou fracafle, mais qu'il ſentoit que 
ſes bleſſures n etoĩent pas mortelles : je m'effor- 
Fai de le relever a demi, de Pappuyer con- 
tre un arbre, & de lui donner tous les ſecours 
que le lieu permeitoit; J'Etois fi trouble que je 
. ne ſongeois point que Jen aurois pu trouver 
A la ferme, dont nous n*etions Pas à vingt 
pas: dans ce premier moment je he ſavois 
meme plus ce qui avoit pu cauſer cet affreux 
malheur; toute autre idee que la ſienne Etoit 
effacẽe de mon eſprit; je le ſoutenois contre 
je vins à bout de lui faire, avec nos deux 
mouchoirs, une ſorte d' appareil; quand j eus 
fini, la mẽmoire me revint tout-a-coup. Ah! 
Dieu, c'eſt moi, c'eſt moi malheureux ! qui 
Pai mis dans cet état affreux, diſois- je en gẽ- 
miſſant, en me cachant le viſage contre 
terre, en pouſſant des cris inarticules. — Lin- 
dorf, me diſvit le pauvre bleſfſs, cher Lin- 
dorf, calmez- vous, 6coutez-moi : : il vous reſte 
un moyen de reEpater vos torts, de conſerver 
mon eſtime, mon amitié, de les augmenter 
meme. Oui, vous me ſerez plus cher que ja- 
mais, ſi vous me promettez ſur votre honne 
ce que je vais exiger de vous: ..:Je ue dou- 
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61 pas quel ne s'agit du facrifice de mon 
amour, mais l'udtion atroce que je Venois de 
commettre, avoit fait une telle révolution 
dans mon eur, que je n'héſitai pas un 


inſtant, & que je m' engageai par les ſermens 


les plus forts. Eh bien, me dit le plus gene- 
reux des hommes, ſexige que cette aventure 
ſoit 3 jamais un ſecret entre vous & moi; 
heureuſement nous navons pas de temen 
laiſſea- moi dire ce que je voudrai ſur mon 
accident, & gardez- vous de me démentir; 
vous: Pavez jure, & je le repete, ce neſt | 
qu'a cette condition que je puis vous par- 
donner & vous aimer encore: un ſeul mot 
vous te à jamais mon amitié. Je voulus 
parler, les ſanglots m' en empecherent, je 
ne pus que baiſer ſa main, & la preſſer 
contre mon cœur dechire de remords; malgre 
mes ſoins, - le ſang ſortoit toujours de la 


plaie: il voulut, avec mon aide, eſſayer de Be” 


ſe relever, mais il &appergut alors que ſa 
bleffure au genou Etoit plus facheuſe qu il ne 
Favoit penſé; le piſtolet Etoit charge à double 
coup, une bale. s'&toit Ecartee, & nous 
 Jugeames que Particulation étoit caſſee, du 
moins il ne pouvoit abſolument ſe. ſoutenir, | 
& retomba ſur terre: je me deteſtois, je 
pouſſai- des cris de douleur, je me proſternai 
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aux pieds de mon ami, & ctoit lui qui 
me conſoloit: allez à la fermer chercher des 


ſecours, me dit-il enfin ; vous y-trouverez 
la preuve que je n*<tois'pas, comme vous 
avez penſe, le plus indigne des hommes ; 
allez, & ſur toutes choſes, ſongez a a votre 
ſerment; ſi vous y manquez, je ne vous 
revois de ma vie. Je courus, ſans lui répon- 


dre, A la ferme ; Yentre. precipitamment, & 


ce que je vis me mit a linſtant au fait de 
la conduite du comte, & me fit abhorrer la 


mienne: le berger Juſtin, tres-bien habillé, 
Etoit à côté de Louiſe, dont il tenoit une 


main dans les ſiennes; elle ſe penchoit contre 
lui avec Pexprefſſion de la tendreſſe & du 
bonheur; 3 le vieux père Johanes aſſis vis- a- 
vis deux, contemploit avec. joie ce doux 


ſpectacle, ainſi que la bourſe que le comte 
venoit de donner a Louiſe, que . Pavois 


regardee comme le prix de ſon deshonneyr : 
elle Etoit ſur la table avec une autre tout 


auſſi grolle ; : appergus ce tableau d'un coup- 
d'œil, & je puis atteſter que la ſeule impreſ- 


ſion qu'il me fit Eprouver, fut d' ajouter à 


mes remords: ma päleur, le ſang dont j'ẽtois 
couvert les effraya Oh mes amis, dis-je 


en entrant, venez tous au ſecours du comte, 


il eſt | ici pres, bleſſè: venez tout-de-ſuite,— 
| Ah! 
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Ah! Dieu, notre cher bienfaiteur, Scris- 


rent à la fois Louiſe & Juſtin; nous courtimes/. 5 | 


tous en deſordre on: je Pavois laiſſe. 

'La perte de ſon ſang la douleur Pavoient | 
affoibli, il Etoit a peu-pres ſans connoiſſance: 
Louiſe courut chercher de l'eau, du vinaigre, 
Il revint & lui, & leur dit avec peine, qu'un 
malheureux piſtolet, avec lequel il avoit 
voulu amuſer, creve dans ſes mains, avoit 
cauſe tout ce deſaſtre, & que je m'&tois 
trouvẽ la par haſard. Il s 'agifſoit de le tranſ- 
porter au chiteau ; 5 Juſtin fut a la ferme, 
chercher une eſpèce de brancard & un 
matelas, nous Etendimes deſſus: Juſtin, dans 
la force de la jeuneſſe, animé par la recon- 
| noiſſance, & n'ayant pas comme moi, le 
| Poids accablant du remords, nous fut tres- 
utile; Louiſe & ſon vieux pere, nous aiderent 
auſſi de tout leur foible pouvoir; nous nous 
mimes en marche: pendent ce lent & pEnible 
trajet, quelques propos de Juſtin & de 
Louiſe, me firent comprendre qu'ils s'ai- 
moient depuis tres longtemps, & que ce 
jour-4a meme, le comte avoit vaincu tous 
les obſtacles, & conclu leur mariage, en 
donnant a Juſtin une ferme aſſez conſiderable, 
dans ſa terre de Walſtein, ſous la ſeule con- 


dition qu' ils ſe marieroient & partiroient tout 
To ME 1. | „ 
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de ſuite, & Johanes devoit y aller avec eux : 
cette nouvelle & ces details me rendoient 
bien criminel, mais ma paſſion pour Loviſe 
Etoit ſi bien Eteinte, que jentendis meme 
1 aàãâlzãvee une ſorte de plaiſir qu elle $'Eloigneroit, | 
1 = L que je ne la reverrois plus; je ſentois 
i que fa ſeule preſence, auroit EtE pour moi 
un reproche continuel. | 
2 4 Enfin nous arrivames, & lorſque nous 
eumes depoſe le brancard dans la cour, & 
4 appele des gens pour nous aider, n mon pre- 
mier ſoin fut de monter à cheval, & de 
courir à bride abattue, à la ville la plus pro- 
chaine, chercher des chirurgiens; ; elle Etoit 
a plus de trois lieues, cependant je fis une 
telle diligence, que je les ramenai a rentrée 
de la nuit; je trouvai tout le chateau dans 
la canfleention la plus affreuſe; la maniere 
dont mon pere me regut, en m' embr aſſant 
tendrement & en fondant en larmes, en 
louant mon 7ele, me prouva qu'il ignoroit 
abſolument que j euſſe quelque part à cet 
affreux malheur; il Etoit d&ja dans un tel 
 deſeſpoir, que Feit été Pour lui le coup de 
la mort, s'il Pavoit appris. Cette conſidéra- 
tion, plus que mon ſerment, me fit garder 
le ſilence, mais joſe aſſurer qu'il en coũtoit 
a. mon cœur, & que j'aurois voulu dans 


- 


Caroline. 171 


ces premiers momens, me rendre auſſi 


odieux a tout Punivers _ je Tetois a à moĩ- , 


meme. 

Les chirurgiens, apres avoir extrait th 
bales & ſondé les bleſſures du comte, décla- 
rerent qu'elles n'ẽtoĩent pas mortelles, mais 
qu'il y avoit à craindre qu'il ne perdit entière- 


ment un eil, & Puſage de ſa jambe, quiils 
parlerent meme de couper; le comte qui 


ſe defioit un peu de leur habilite, &y 
oppoſa fortement, & ſoutint avec un cou- 


rage inoui, & le panſement, qui fut tres- 
douloureux, & Parret qu'on lui prononga : je 
ne pus y aſſiſter, mais des que Tappareil fut 


mis, je rentrai dans ſa chambre, & je Jurat 
de n' en reſſortir qu?avec lui. Je ne ſais com- 


ment ma profonde affliction ne trahit pas 
notre ſecret ; elle Etoit extreme 5 mes larmes 


ne tariſſojent point, & la malheureuſs victime 
de ma barbarie ne ceſſoit de chercher à 


me conſoler: il en vint juſqu'a a me dire & 


me jurer, qu'il regardoit cet évenement 


comme un bonheur, que ſon goiit & ſes 


talens havoient toujours ports à Petude plut6t 
qu'au militaire, qu'il avoit obei a ſon pere 
& au Roi, en ſe vouant à cet état, mais 
qu'il Etoit charmè d avoir un pretexte ſpècieux 


de le Ty & de fe livrer uniquement aha 


Hu 
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172 8 . Carolme. | 
politique: d'ailleurs, me dit il, je vous eros 
gueri de votre paſſion; le remede, il eſt vrai, 
a Ete violent, mais Sil a eu ſon effet, je 
ne puis que benir fe ciel de tout ce qui s'eſt 
paſſé. Oui ſans doute, j'etois guEri, je 
Petois au point que, trois ſemaines environ 
_ apres ce malheur, Jappris ſans la moindre 
Emotion & meme avec joie, par Juſtin, 
qui venoit tous les jours ſavoir des nouvelles 
de ſon bienfaiteur, qu'il avoit Epouſe Louiſe, 
& qu'ils ẽtoient r e pour leur nou- 
velle habitation. 

Le comte entra à ce ſujet dans quelques 
details avec moi; par delicateſſe, il 'n'avoit 
pas voulu e en en parler, mais je ben 
ſollicitai. Il m'apprit, . que le lendemain de 
la viſite que nous avions faite enſemble a la 
ferme, effraye de la violence de ma paſſion, N 
il revoit aux moyens den detourner les terri- 
bles effets, lorſque ſon ſergent lui preſenta 
un jeune homme qu'il venoit d'engager; 
- C'&toit le pauvre Juſtin; ſa bonne mine & 
ſa profonde triſteſſe, frapperent & intereſse- 
rent le comte; il le queſtionna ſur les motifs 
qui Pengageoient © a ſe faire ſoldat; le naif 
Juſtin ne chercha point à les 4 
Paſſionnẽment amoureux de Louiſe, depuis 
Pluſicurs e, mais n' ayant aucune ef pe- 


3 . 5 <> 


es „ 
rance ; 3 rebate par Johanes, menged par 
Fritz, il vouloit mourir, mais en brave 
garcon, & en conibattant les ennemis de 
ſon Roi: également, diſoit-il, je mourrai 
de douleur de voir Louiſe à un autre, & 


ce malheur ne me manqueroit pas, eas ſon 


pere a jure quelle ne ſeroit jamais 3 moi. 
Le comte lui demanda s'il 6toit aim autant 


qu'il aimoit ?—Eh! mon Dieu, ſans doute, 


repondit-1l ſans cela, Paimerois-je comme 
je fais depuis ſi long-temps: : pauvre chere 
Louiſe, je Pai vue hier pour la derniere fois 


de ma vie, &/ now avons tant pleuré que | 
PQ 


nous Etiqns: en mourir !—Je me rappelai, 
me dit le comte, que lorſque vous me 
menites chez Louiſe, fa triſteſſe nous frappa. 
Mais j'eſpere, ajouta Juſtin, que lorſque je 


ſerai parti, elle ſera moins malheuteuſe 


ſon pere, & ſurtout ſon frere, la mals 
traitent tous les jours 3 mon occaſion, c'eſt 
pour cela que j'ai voulu m'eloigner abſolu- 
ment; je ſouhaite qu'elle ſe. conſole, pour 


moi je ne me conſolerai jamazs. . . . Le comte 
fut-extremement touche, & conęut à l' inſtant 


le genereux projet de faire le bonheur de 


ces deux jeunes amans, en me ſauvant du 


plus grand des dangers; il ne dit rien à 


H 1 tied 
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* voulant premierement parler à Louiſe, 
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| & ſavoir delle la vérité; il alla deux fois 


chez elle, ſans pouvoir la trouver ſeule : 
enfin, il guetta fi bien le moment, qu'il y 
parvint: il neut pas de peine à obtenir elle 
Faveu de ſon amour pour Juſtin; ſon cœur 


en Etoit plein, & depuis qu'elle le ſavoit 


engage, elle ne faiſoit que pleurer, & cher- 


choit de ſon cote Poccation de le recom- 


mander au comte: elle lui dit que leur incli- 


nation avoit commence long-temps avant la 


mort de ſa mere, que des ce temps-la, elle 
alloit tous les jours le voir au paturage. Cetoit 
pour lui donner le ſignal de venir le joindre, 
& pour Paccompagner lorſqu'elle chantoit, 
qu'il avoit eſſays de jouer du flageolet, ' & 


qui'l y avoit fi bien reufſi ; c'&toit pour lui 


faire ſes paniers, ſes fuſeaux, ſes - rouets, 


quill avoit commence à treſſer Poſier & a 
 ſculpter le bois; elle montra au comte deux 
petits groupes tres-joliment travailles ; Iu 
reprẽſentoit Juſtin lui- meme aſſis a ſes pieds, 


& tous les deux aſſez reconnoiſſables; au- 
tre, mieux fait encore, Etoit le jeune berger, 
terraſſant un gros loup; car c'toit pour elle 


auſſi qu'il avoit donnè ſes premieres preuves 


de courage, en tuant un loup qui emportoit 
une des vaches de Johanes. 
Comment . tendre & reconnoiſſante Louiſe 


Crude: „ 
_ efit-elle pu refuſer ſon coeur 3 eclui qui 
Pavoit ſi bien merits ? Auffi diſoit-elle au 
comte, avec feu & ſentiment: je Paime de 


toute mon ame, & je PFaimerai toujours, | 


| quand meme je ne le verrai plus. . Helas ! 
nous avions un eſpoir, un ſeul eſpoir; ſous 
vent je diſois à Juſtin, quand il ſe deſoloit 
detre auſſi pauvre: conſole-toi, mon bon 
ami, laiſſe ſeulement revenir notre jeune 
maltre, il parlera à mon pere, & j'ai dans 


le cœur qu 'il nous mariera. Il eſt bien re- 


venu; mais... . Elle s'arrèta Mais, 
en « ++ . . Mais je vois bien, dit-elle, 
en baiſſant les yeux & rougiſſant, qu'il n'y 
a rien à faire; Je ſerois' meme bien fach&e 


qu'il 80t que jaime Juſtin, car mon frere 
m'aſſure qu'il le tueroit tout de ſuite: au 


reſte, à preſent que Juſtin ſera loin, cela 


m'eſt bien &zal, je veux le lui dire la pre- 


miere fois, & s'il veut tuer quelqu'un, ce 
ne ſera plus que moi... . Le comte la raſ- 
ſura, il lui promit qu'elle ſeroit bientòt heu- 
reuſe, que Juſtin étoit a lui actuellement, 
qu'il en pouvoit diſpoſer, & qu'il vouloit 
en faire PEpoux de Louiſe. Elle pouvoit a 
peine - -croire ce qu'elle entendoit. & cet eſ- 
poir lui paroifſoit un ſonge; mais il lui dit 


que le ſoir meme elle le verroit realiſe, qu'il 
5 wo iv 
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> alloit parler a Juſtin, & qu 'enſyite i parle- 
roit a Johanes. . . . EM 
- Ceeſt ce jour meme, mon cher Lindorf, 5 
me dit le comte, c c' eſt lorſque, apres etre 
convenu de tout avec le jeune payſan, apres 
avoir joui du doux ſpectacle de la joie la 
plus vive & la plus pure, que je venois le 
propoſer pour gendre à Johanes, que je 
vous trouvai aux genoux de ſa fille; la pauvre 
Louiſe, qui ſavoit ce que je venois faire 
chez elle, qui m'attendoit avec toute Pimpa- 
tience de Pamour, fut extremement troublee 
detre ſurpriſe avec vous; } 'avoue que je le 
fus auſſi au point de ne pouvoir vous le 
cacher, & ce fut · là peut- Etre, le com- 
mencement de vos ſoupgons; jen avois 
preſque auſſi moi, ſur Louiſe: nous avoit- 
elle trompes Juſtin & moi ? Etoit-elle d accord 
avec-vous ? voila ce que je brilois de ſavoir, 
& votre reponſe ne m'eclaircit qu'a demi; 
elle me confirma ſeulement dans PFidee que 
vous couriez le plus grand danger, & qwil 
falloit à tout prix, vous arracher Pobjet d'une 
paſhon 2 laquelle vous étiez réſolu de tout 
ſacrifier. Je haſardai, vous vous en rappelez, 
une demi confidence ſur Juſtin, imaginant 
que peut- Etre votre amour s augmentoit de 
Videe BY Etoit partag6 3 fi vous Paviez 


Caroline. r 
regue avec plus de moderation, je Paurais | 
faite entiere ;_ mais votre Egarement mꝰ ef- 
fraya, je vis votre raiſon prete à vous aban- 
donner; vos mouvemens, votre . 
avoient quelque choſe de convulſif qui me 
fit frẽmir; je vis que ce n'Etoit * le mo- 
ment de frapper les nn coups ; Jen avois 
meme trop dit, & je mavois fait qu'attiſer 
le feu. Je cherchois donc à vous calmer, à 
vous ramener; je vous promis de faire des 
informations; par la j'eſperois gagner du 
temps, donner à Louiſe celui de s'Eloigner 
avec ſon epoux, & prevenir vos projets de 
mariage ou denlevement. Voulant donc 
preſſer cette union, je fus des le lendemain 

matin chez Johanes, apres vous en avoir 
averti, uniquement je Pavoue, pour que 
vous ne vinſſiez pas troubler notre entretien; "hs 
je ne vis Louiſe qu'un inſtant ; mais ce fut 
aſſez pour me convaincre du tort que je lui 
avois fait la veille, en la ſoupgonnant, d'etre. 
d'intelligence avec vous; cette idee Pavoit, 
tourmentee toute la nuit ; ſon inquiétude, ſa. 
douleur, ſa naivets, ne me laiſserent pas 
la-deſſus le moindre doute. 
Elle me quitta, je reſtaĩ ſeul avec fon, 
pere, je lui parlai d abord de mes recrues; 


Jen avois la liſte, que, je lui lus; au nom 46. 
HY e 2 
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Juſtin, je vis la joie ſe rẽpandre ſur ſa phy- 
fionomie—— Comment dit: il, ce coquin veſt 
engagé? que le ciel en ſoit loué, nous en 


voila debarraſſes Comment Johanes, ce 
coquin? mais je ne veux point d'un coquin 


dans ma compagnie, & je vais lui rendre 


ſon engagement. ——Gardez-yous en bien, 
| monſeigneur, avec le reſpect que je vous 


dois: quand je dis coquin, ce neſt pas que 


ce ne ſoit le plus honnete gargon du village, 
& brave comme le Roi; ga vous tue un 
5 loup comme rien; jugez ce qu'il fera d'un 
homme; vous n'aurez pas un meilleur ſoldat: 


mais gil faut tout vous dire, ajouta-t-il, en 
baiſſant la voix, ne s'étoit-il pas mis dans la 


tete d'ttre amoureux de ma Louiſe, & la 
petite ſotte ne vouloit- elle pas Pepouſer bon 
- gre, malgré; un gargon qui ma pas le ſoul 


ElevE par charits ſaurois mieux aims, je 


crois, la tuer, que de la lui donner; mais 
Dieu ſoit loue, le voila parti ou peu s'en 


faut, & jeſpere que nous n'entendrons plus 
parler de lui; ceſt dommage pourtaut, il 


avoit bien ſoin de nos troupeaux, il! a ſauvé 


ma vache avec un courage. ſans ce diable 


amour. © 0 00 —Et ne penſez. vous point 2 2 


marier Louiſe, pour la conſoler du depart | 
de Juſtin ?—PIot au ciel quelle le füt deſa, 


| | Carole. 2 WA | | 
ga ne donne que du tourment ; a" preſent que 
me voilà tranquille d'un cote, Je vais avoir 
des inquietudes de Pautre; je vois bien auſſi 
que notre Jeune baron röde autour delle; 
tant qu'elle avoit ſon Juſtin, elle n'Etoit que 
trop bien gardèe; mais à preſent, je ne ſais 
trop ce qui en arrivera ; je ne peux pas 
defendre ma maiſon à mon jeune maitre, 
comme je Favois defendue à Juſtin; on a 
ſes affaires, on ne peut pas toujours Etre Ia; 
je mourrois content ſi je la voyois bien $7 
Etablie, mais il n'y a pas d' apparence: dans 
ce village, ils ſont tous pauvres, & Louiſe 
n'ieſt pas riche. — Eh bien, Johanes, ſi vous 


le voulez, je la marierai, Ne de mes 


fermiers, jeune, 'honnete + homme, & fort 
| ſon aiſe; il poſsede en 5 5 
dans ma terre de Walſtein, à quelques jour- 
nces d'ici, qui eſt, je crois, plus conſidé- 
rable que celle-ci; & comme je Faime' beau- 
coup, je lui 'donnerat en le mariant, une 
bourſe de cinquante ducats, & autant 4 
votre fille pour les frais de la nôce, & put 
commencer le mEnage: voyez ſi ce parti 
vous convient, ce ſera une affaire faite.— * | 
Johanes tout émerveillè vouloit ſe proſ- 
terner devant moi: Oh, monſeigneur, ſi 
je le veux | Jen pleure * N 


* 
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noiſſance; toute ma crainte eſt que lui ne 
veuille pas de Louiſe, & vil alloit ſavoir 
cette amourette de Juſtin, — Ne craignez rien 
il n'en ſera pas jaloux, Juſtin eſt ſon meil- 
leur ami, & plus Louiſe Paimera, plus il 
ſera content. Le bon Johanes ouvroit de 
grands yeux & n'y comprenoit rien; il fallut 
lui expliquer la choſe; il n'en revenoit pas 
d*'<tonnement ;. mais il confirma fon conſen- 
tement avec d'autant plus de Joie qu'il fai- 
ſoit le bonheur de fa fille. 
Ma ſeule condition fut quiils iroient tout 
ae ſuite: habiter ma ferme; il n'y mit aucun 
obſtacle, & ſe propoſa meme de ſuivre ſes 
enfans, & de setablir avec eux; je le chat- 
geai du ſoin dapprendre le tout 3 Louiſe, & 
je le laiſſai pour courir au village: je remis 
4 Juſtin ſon engagement de ſoldat, Facte de 
doauion de I. kane, & l. bouxſe de cin- 
quante ducats, que j; aVois promiſe, & je 
me hatai de revenis aupres de vous; votre 
air, tantôt reveur, tant0t agité, quelques 
mots entrecoupes, abſence de Fritz, qui 
_ avoit diſparu depuis la veille, tout me fit 
craindre que vous n euſſien concerts en- 
ſemble quelques projets, dont Pexecution 


ſeroit -peut-etre plus prompte que je ne le 


c 3 ; I 
36: reſolus donc de hater, autant que poſ- 
| bie, le mariage & le départ de nos jeunes 
gens, & ce wt - dans cette idée que je re- 
tournai encore a 3 la ferme; je voulois mettre 
cette condition à mes 3 & donner 4 
Louiſe le preſent. de noce que je lui deſti- 
nois. . . . Vous ſavez le reſte, cher Lindorf, 
& comment vous fiites abuſe par une fauſſe 
apparence; Louiſe avoit été tout le jour au 


village, chez une parente, peut- etre pour 


Eviter une nouvelle viſite de votre part; ſon 
pere impatient de lui apprendre ſon bonheur, 
Etoit alle la chercher; ils avoient rencontrẽ 
Theureux Juſtin, qui venoit chez eux; il 
leur montra fon. treſor ; le petit gargon. que 


| Jayois envoys chercher Loviſe, qui lui; dit 


que je Pattendois chez elle ; elle n*6couta 
que le premier mouvement de {a j joie, courut 
A perte d'haleine, & me témoigna ſa recon- 
noiſſance de maniere A. vous faire une illu- 
ſion cruglle. Oui, je me mets à votre place 
dans ce terrible moment; jugez donc ſi je 
vous pardonne; un peu plus de confiance 
de ma part, un peu moins de vivacité de 
la votre, & ce malheur n arrivoit jamais; 
au reſte je vous le répete, mon cher Lindorf, 

1] ne ſeroit vel "> moi, Je ſi vous 6 avies. 


/ 
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Ce petit rẽcit me fut fait 3 pluſieurs repri- 


ſes, & toujours en excitant chez, moi un 


renouvellement de douleurs & de remords 


deéchirans. Jeracontai à mon tour au comte, 


a quel point Findigne Fritz avoit eontribus a 
mon Egarement z depuis le jour fatal, j je ne 


| Pavois pas revu, il étoit diſparu du chateau; 


Jappris de ſon pere qu'il s'ẽtoit fait —_— 


& je ren ai plus entendu parler. 
Des le lendemain de cet affreux bribe 


ment, mon pere crut devoir aller lui-meme 


à la cour Papprendre au Roi, & laiſſant le 
comte à mes ſoins, il fit ce triſte voyage: 


le Roi fut veritablement touch de cette nou- . 
velle, il envoya ſur le champ ſes chirurgiens 1 


3 Ronebourg, & dit à mon pere qu'il y vien- 
droit lui-meme, des que le blefle ſeroit hors 


de tout danger. Les chirurgiens confirme- 
rent ce quavoient dit les precedens ; ſeule- 

ment ils ſe flatterent que la bleſſure du genou 

ne ſeroit pas auſſi” ficheuſe qu on Pavoit | 
craint & que le comte en ſeroit quitte pour 
| boiter. Pavois fait tendre un lit dans ſa cham- 
bre, je ne le quittois pas un inſtant, ni le 
jour, ni la nuit; & je m'efforęois, par les 
- Toins les plus aſſidus, de lui prouver tout Vex- 
_ ces de mon repentir: il y paroiſſoit auſſi ſen- 

fible que fi ce n 'Etoit pas moi quiſedt mis 
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dans le cas de les recevoir. Je lui fis des lec- 
tures pour le diſtraire, des qu'il fut en Etat 
de les ſoutenir ; juſqu'alors ma l6gZrete, mon 
extreme vivacite, & cette funeſte paſſion 


Jappris à connoitre tout le charme de ce 
genre Poccupation, qui remplit le cœur & 
Tame, en meme temps qu'il orne Peſprit; il 


choix des livres qu'il me demandoit, ſon 


lectures Etoient ſuivies de réflexions juſtes & 
profondes, qui Etoient pour moi des traits 
de lumiere : le plus ſouvent il mettoit la con- 
me les peignoit avec force, il me prouvoit 
meœurs & le veritable honneur, & à quel 
Phumanits & la ſenſibilite. . . Homme excel- 
les dois, il m'a fait ce que je ſuis, & ces deux 
mon caractère, mon jugement, avancerent 
meme plus mes connoiſſances, que n'avoit 


fait toute mon education precedente.” 
Nous n' avons point voulu interrompre 


pour Louiſe, m'avoient empeche d'étudier; 


me fut aiſe de m'appercevoir que dans le | 


but Etoit plutot de m'inſtruire & de m'y faire 
prendre goiit, que de s' amuſer lui-meme ; nos 


verſation ſur les devoirs d'un  militaire, il 
combien ils Etoient compatibles avec les 
point le vrai courage pouvoit s'allier avec 
lent, fi Pai quelques vertus, c'eſt a lui que je 


mois de retraite avec lui, formerent plus 
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1 5 Caroline. 
cette intereſlante narration par le détail de 
tout ce qu elle fit Eprouver a Caroline; nous 
laiſſons à chaque lecteur le ſoin den juger 
d'après ſon propre cœur, & de marquer 
comme il le voudra les endroits ol le cahier 
fut poſe & repris, & où il tomba des mains 
de l' pouſe du comte, ceux où le cœur bat- 
toit plus ou moins fort, celui od un cri $'6- 
chappa : ce qu'il y a de sur, Ceſt qu'il ne 
fit pas lu juſqu'ici ſans interruption, & qua 
| cette page, un mouvement prompt & invo- 
lontaire Jui fit ſaiſir la petite boite ; elle Pen- | 
tr'ouvrit ſeulement, & la refermant tout de 
ſuite avec une ſorte de crainte reſpectueuſe, 
comme ſi ſes regards Pavoient profanée, elle 
la poſa tout pres delle & reprit le cahier. 
Au bout d'un. mois, le roi ſachant que 
8 ſon favori pourroit le voir, vint a, Ronebourg 
avec peu de ſuite; je lui fus preſents pour la 
premiere fois, il me témoigna de la bien- 
veillance & m'aſſura de ſa protection; mais 
combien je fus confus interieurement quand 
je Ventendis me faire des Eloges ſur les preu- 
ves. Camitie que je donnois au comte dans 
cette triſte occaſion, & ſus les ſoins aſſidus 
que je lui rendois.... Ah ! ſans mon pere...je 
crois que tombant a ſes. pieds, je lui aurois 
avoue, combien je les meritois peu, & a del 
| Powe J's Etois coupable. 


Curoline. ts 
"Lanka on eut prevenu le comte, le roi 
paſſa dans ſa chambre avec mon pere & 
moi: apres quelques momens ils defirerent 
 Oetre ſeuls, & nous ſortimes; long temps 
apreès mon pere fut rappele, & je ne tar- 
dai pas a Vetre auſſi; quand je rentrai, je le 
trouvai aux genoux du Roi dont il baiſoit la 
main: venez mon fils, me dit-il, venez. vous 
jeter avec moi aux pieds du meilleur des 
maitres, & remercier le plus genereux des 
amis... Le comte remet ſa compagnie aux 
gardes, & a fa priere, ſa Majeſte veut bien 
vous Paccorder .. . meritez un fi grand bien- 
fait en imitant, Sil eſt poſſible, votre prede- 
ceſſeur... — Ah! c'etoit aux genoux du comte 
que jaurois voulu me jeter & mourir de ma 
confuſion ; jen fis meme la demonſtration ; 
mon pere qui crut que la joie m'egaroit, me 
retourna du cote du Roi, qui me releva AVEC 
bonte, en me confirmant ce que mon pere 
m'avoit dit, & en m'exhortant, comme lui, 
a imiter le comte . . L'imiter, dis-je, en 
m'approchant de lui, en me baiſſant fur ſa 
main qu'il me tendoit, eſt- il un mortel qui 
puiſſe approcher de tant de vertus? .. && 
moi. . . malheureux l. .. il m'arrèta par un 
regard, en preſſant ſa main ſur ma bouche 
Oh, Caroline! voila Phomme auquel vous 
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_ Caroline. 


Etes unie; voila eelui à qui dans ce moment, 


ſans doute, vous etes fiere d'appartenir, & 


que vous jurez de rendre heureux . . oh! 
quel que ſoit Pexces de ſon bonheur, je dois 
convenir qu'il le mérite | 
Lee roi repartit le jour meme pour Berlin, | 
d'où peu de temps apres il m'envoya mon 
brevet de capitaine : enfin, je me trouvai 
ſeul avec Walſtein, je pus lui exprimer une 
partie des ſentimens dont mon cœur Etoit 
_ oppreſſe, ou plutot, non... je ne lui dis 
rien, les paroles  Etoient trop foibles pour 
rendre ce que j'Eprouvois ; je lui temoignai 
ma reconnoiſſance comme on la temoigne au 
Dieu dont il Etoit Pimage, en redoublant de 
Zele & d' attachement: ſon amitis pour mot 

paroiſſoit auſſi s'augmenter tous les jours; 
bon jeune homme, me diſoit-i] quelquefois 
en me tendant la main, lorſqu'il me voyoit 
fixer en ſoupirant Pappareil de ſes bleſſures, 
non, ce reſt point un malheur, croyez ce 
que je vous dis, nous y avons tous gagne, 

& moi plus que perſonne; un ami tel que 
vous le ſerez toujours pour moi, merite- bien 
d'stre acheté par la perte dun œil; peut · tre 
fi j'avois une maitreſſe ſerois- je moins philo- 
ſophe, ajoutoit- il en ſouriant, mais tel que 
je vais Etre, je ne deſeſpere- point de trouver 
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une femme aſſez raiſonnable pour m'aimer: 
ceſt amour qui fut la cauſe de mon mal- 
heur, c'eſt a _—_ le reparer... Ah! ſans 
doute il le rEparera, le ciel eſt juſte, il t'a 
donné Caroline, & je ſerai ſeul malheureux.... 
mais non, je ne puis Petre ſi je ſuis le temoin 
du bonheur de deux perſonnes qui me ſont 
auſſi cheres, ſi j je puis parvenir à rapprocher 
deux cœurs qui ſont faits Pun pour l'autre 
Encore un moment, Caroline, je vous en 
conjure, & vous allez achever de connoltre 
le meilleur des hommes. 

Des qu'il fut aſſez bien remis pour ſoutenir 
le voyage de Berlin; je pris poſſeſſion de 
ma compagnie, que je trouvai dans le 
meilleur état poſſible, & lui ſe livra dans 
ſon cabinet à des études profondes & ſui- 
vies, qui, jointes au peu d'exercice quil 
prenoit, altErerent ſa ſanté: il maigriſſoit 
beaucoup, & ſon application continuelle, 
tant à la lecture qu'à Fecriture, lui donna 
cette courbure dans la taille, qui vous aura 
ſans doute frappee: mais il n'avoit plus la 
moindre pretention ſur la figure, & Petude 

Etoit devenue chez lui une veritable paſſion, 
Il ſe livroit entièrement à la politique; a force 

de travail aſſidu, il ſe mit en état, en deux 
ou trois annëes, d' entreprendre les nẽgocia - 


OY 


16% Caroline. = 
tions les plus difficiles & de remplir, avec le 
plus grand ſucces, le poſte brillant qu'il occupe 
encore aujourd'hui. 
Des notre arrivee a Berlin, 4; m avoit pré- 
ſenté chez ſa tante, Mde. la baronne de 
Zaſtrow, celle chez qui la jeune comteſſe 
Matilde demeuroit depuis ſa naiſſance: veuve 
depuis quelques annees, & n ayant pas d' en- 
fans, elle regardoit cette nièce comme ſa 
fille & ſon unique heritiere; le comte cheriſ- - 
ſoit auſſi ſa petite ſceur, pour a il avoit 
les ſoins du pere le plus tendre; il m'en par- 
loit ſouvent a Ronebourg, & ne me cachoit 
point qu'il verroit avec plaifir que je m' atta- 
chaſſe à elle, & qu'un lien de plus vint cimen- 
ter notre amitié; je la trouvai charmante, 
mais elle avoit à peine treize ans; ce n' toit 
encore qu'un fort aimable enfant, avec qui 
je jouois avec plaiſir, mais qui ne m'inſpiroit 
pas ce que m'avoit inſpire Louiſe ; cependant 
comme mon cœur Etoit alors parfaitement 
libre, & que la maiſon de la baronne de Zaſ- 
trow Etoit fort agreable, jy allois reguliere- 
ment tous les jours, & Py étois regu comme 
Pintime ami du comte; Matilde ſurtout m'ac- 
cabloit d' amitiés, elle m'appeloit ſon frere ; , 
elle me diſoit en riant, qu'elle ne voyoit preſ- 
que plus le ſien, depuis qu'il Etoit devenu ſi 
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laid & ſi ſavant, & que c' toit à moi à le 
_— je me pretois a ce badinage, je 
Pappelois auſſi ma ſœur, ma chere petite 
ſoeur, & je me conduiſois avec elle comme 
ſi elle Peũt été; quoiqueelle füt tres. jolie & 
qu elle ſe formät tous les jours, elle ne m'inſ- 
ſpiroit pas encore d'autres ſentimens que celui 
d'une amitiè vraiment fraternelle: ſon genre 
de beauté, ſeduiſant peut - tre pour tout 
autre, nætoit preciſement pas celui que je 
préférois; ce metoit ni les traits reguliers & 
frappans de Louiſe, ni cette phyſionomie en- 
chantereſſe, ce regard celeſte qui va chercher 
le ſentiment juſqu'au fond de Pame, cette 
bouche ſi naive, ce ſon de voix fi tou- 
chant.... Ah! Caroline, un mot de plus & 
ce c=hier ne vous parviendroit jamais; laifſez- 
moi m'occuper du comte, ne voir que lui, 
ne penſer qua lui, me penetrer de cette ſu- 
blime idée & oublier tout le reſte. .. . 

On en Etols-Je?. . JE: yous hes Je 
crois, de la jeune comteſſe Matilde; vous ne 
devez pas Pavoir vue, elle étoit à Dreſde 

lorſque vous filtes à Berlin, & meme elle y 
eſt encore, Mde. de Zaſtrow y ayant fixé 
ſon domicile. . . . Elle ne reſſemble point a 
| ſon frere, tel du moins qu'il Etoit avant mon 
, au lieu de cette figure noble & tou- 
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chante, celle de Matilde eſt fort petite; le 
caractère de ſa phyſionomie eſt la gaiets & 
la vivacite ; tout eſt proportionné chez elle 
à ſa petite taille: c'eſt un petit nez retrouſſe, 
de petits yeux bleus fins & rapproches, une 
petite bouche de. roſe toujours prete à rire, 
un petit minois chiffonné, la plus jolie petite 
main & le plus joli petit pied poſſibles; tou- 
tes les grices de Penfance : ſa petite figure 
ronde & mutine excitoit le plaiſir & la joie, 
mais jamais un tendre ſentiment; elle paroiſ- 
ſoit elle-meme incapable d'en reſſentir, en- 
ſorte qu'on badinoit avec elle ſans y voir 
aucun danger, ni pour elle, ni pour ſoi- 
meme... . Cependant, inſenſiblement elle 
perdit beaucoup de cette gaiete folatre qui 
la caraQeriſoit z elle rioit encore, mais le 

plus ſouvent toit un rire force, bientõt 

ſuivi d'un ſoupir, elle ceſſa peu- a- peu de me 
donner le nom de frere & de m'en accor- 
der les privileges: quand je voulois Fem- 
braſſer elle reculoit en rougiſſant, & quand 
je Vappelois ma chere petite ſœur, elle me 
: rEpondoit par un grave monſieur, qu elle ſem- 
| bloit meme avoir de la peine à prononcer : le 


comte s 'appergut plutõt que moi de ce chan- 2 


gement: ou je ſuis bien trompe, me diſoit-il 
: r ou le cœur de notre petite 5 
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Stourdie commence à &tre bien d'accord avec 


mon projet; & le votre mon cher Lindorf, 
on en eſt- il? pourrai- je bientot vous appeler 


mon frere ? \Jetois trop vrai pour cacher au 
comte que je ren Etois encore qu'à Vamitie 
tranquille; mais certainement, lui diſois-je, 


mon ceœur Epuiſe n'eſt plus capable d'aimer 
autrement. . +. . (Ah Caroline, combien je 

m' abuſois l) & puiſque la charmante Matilde 
ne le ranime pas, c'eſt fini pour la vie. Dans 


quelle erreur vous ,ctes, me rEpondit-il, a 
vingt- trois ans vous vous croyez blaſe ſur 
Pamour! Vous ne le connoiſſez pas encore; 


votre paſſion pour Louiſe Etoit plutot une 


_ efferveſcence des ſens. qu'un veritable ſenti- 
ment; ſon exces. meme en Etoit la preuve, 
& je nen veux pas dautre que Fenlevement 
que vous meditiez : : mon ami, quand un 


amant prefere. ſon propre bonheur, ſon pro- 
pre interet a celui de l'objet aime, croyez 


que ſon cceur eſt foiblement touchs ; je ſou- 
haite que ce ſoit ma ſoeur qui vous faſſe ſentir 
la difference qu'il y a entre ce que vous avez 
Eprouve & le veritable amour; elle eſt aſſez 
jeune pour attendre cette heureuſe Epoque z 
peut- tre meme eſt-ce ſa grande jeuneſſe 
qui la retarde, vous ne voyez encore qu'un 
enfant, mais cet enfant commence à devenir 
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fſenfible; ; il n'y a qu'un pas dela 3 Pintérkt 


plus vif qu'elle va vous inſpirer. J embraſſai 


le comte en Paſſurant que deja Paimois aſſez 
Matilde pour m'occuper avec plaiſir du temps 
' oft je Paimerois d'avantage, & où je pour- 


rois donner le nom de frere au meilleur des 


amis, mais que Javois encore bien des torts 


a effacer, à faire oublier & que fa charmante 
ſoeur meritoit un coeur tout à elle qui put | 


| femir tout le prix du ſien. 


Peu de temps apres cette cotiverſition 1 


fut nommeE a Pambaſſade de Ruffie, nos 


adieux furent tendres & m' affecterent beau 
coup: depuis mon crime, car je ne puis 
donner un autre nom à ce malheur, je ne 


fixois jamais le comte ſans un renouvellement 


de douleurs & de remords; cette — 


mie ſi belle, cette d&marche fi noble, 
regard qui exprimoit tant de choſes, me reve- 


noient ſans ceſſe à Veſprit; pour lui ne pa- 


roifloit pas ſe les rappeler, & avoit Pair de ne 


rien regretter: avant de nous ſéparer je le 


le ſuppliai de me donner ſon portrait, tel qu'il 


Etoit lorſqu'il vint a Ronebourg; je ſavois 


que ce portrait exiftoit, je voulois Pavoir t 
pour me retracer ſans ceſſe ma faute & fa 


geénèéroſitéè pour Etre sur que le temps n'en 
atffoibliroit * le ſouvenir: il me le refuſa 


abſolument: . 


Cxvline. | _ 
; abſolument : non, mon cher ami, me dit-il, 
vous n'aurez mon portrait ni d'une maniere 
ni d'une autre, oubliez & ma figure paſſee 
& ma figure actuelle comme je les oublie 
moi-meme ; il ne doit plus ètre queſtion ni 
de Pun ni de autre, ne penſez qu'a mon 
cœur, il vous eſt attache pour la vie & ſera 
toujours de meme. 

Je winſiſtai pas, parce que je is vis Acids 
& que J'avois encore une reſſource; la jeune 
comteſſe Matilde poſſedoit un portrait de ſon 
frere, en bracelet; mais depuis ſon accident 
elle ne le portoit plus du tout, & lui-meme, 
je crois, Payoit oublie ; elle me Pavoit mon- 
tr une fois, je Pavois trouve parfait; job- 
tins delle ſans beaucoup de peine & ſous le 
ſceau du ſecret, de m'en laiſſer prendre une 
copie; c'eſt celle que je joins ici, Caroline, 
& que je vous prie d'accepter: vous tes la 
ſeule perſonne au monde a qui Jen aurois fait 
le ſacrifice, mais je ſais que vous en ſentirez 
le prix. Regardez-le ſouvent & penſez en le 
regardant que la belle ame qui animoit ces 
beaux traits exiſte encore, & plus pure & 
plus belle. Oui, le changement meme de ſes 
traits lui donne un nouveau luſtre, & ce n'eſt 
pas pour votre Epoux que ces cicatrices doi- 


vent vous donner de Phorreur. . . Mais Caro- 
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eee Carole. 
| 1 line, ſi — pour ſon ma lheu- 
reux aſſaſſin, penſez a. ſes remords, 3. ſon 
.*"yepentiry à ; tout ce qu'il doit ſouffrir en vous 
1Faiſant un tel aveu, en vous conjurant d'en 
aimer un autre, en s *Eloignant de vous pour 
toujours; une telle expiation doit ſuffire pour 
effacer mon crime, & nyobtenir un ee 
0 BE: 
comte en me quittant nYVavoit promis 
atry Rk m*ecrire- auſſi ſouvent que; ſes occupations 
pourroient le: lui permettre; tout entier aux 
devoirs de ſon Etat, il lui reſtoit peu de temps 
4 donner à des correſpondances de plaiſirs 
0 een cependant. quelque temps apres 
fon arrivèe à St. Petersbourg,. je .regus de 
lui les lettres que je joins à ce paquet: liſez- 
Re Caroline, vous les trouverez numèro- 
des dans leur ordre ; votre Epoux, s Peint 
-Iri-meme, - mieux que je ne en le 


bite. 4 


Caroline prit les 1 le No. 1 
5's Pouvrit: promptement ; ..Þ6griture. lui 4 
pela d'abord ce petit billet en crayon, le 

5 bed qu'elle eũt freu de ſa vie, dont. F im- 
pꝓreſſionuavoit 6t6 ſi vive & ſi courte ;, elle 
ſemita uſſi laiguillon dechirant dur remords; 
pendant quelques mamens. ſes, larmes em- 
FPecherent de rien diſtinguer. Enfin elle put 
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lire; ; la lettre stoit datée de Petersbourg, 


un an environ avant fon A & con- 
f tenoit ce qui 8 8 
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St. Pererſbourg, 7 Juillet 17... 


«6 Une lettre que je regus hier de Matilde 
m'a confirms ce que * ſoupgonnois deja 
depuis long-temps, vous étes aimé, mon 
cher Lindorf; cette ame pure & naive, eton- 
"nee. elle-meme. du nouveau ſentiment qui 
Fagite, n'a pas SU le cacher aux yeux clair- | 
voyans de Pamitie fraternelle; chaque phraſe, | 
chaque mot de ſa lettre decele ſon ſecret, 
de je ne crois pas de la trahir en le confiant 
ſon: Gp, «.-», Oui, ſon Epoux, cher 
. Lindorf, .... En vain votre dElicateſſe s'en 
defendroit plus long · em s, elle doit cẽder 
| tout ce que je vais vous dire, ou plotot vous 
. T6peter. Jai beaucoup reflechi a à notre der- 
niere converſation; parce que vous n'aimez 
; pas encore ma ſcæur avec ces tranſports, cette 
-ardeur devorante que vous reſſentiez pour 
ut Louiſe, Vous ge pus croyez pas digne d'elle, 
al JJC ĩð 54 4; + vl 15 
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ANDY JOEY Caroline. | 
& vous en concluez que vous waimerez. 
4 jamais z 3 -ceperdant vous avouez, & je. le 
crois, que vos Avez la plus tendre amitié 
pour Matilde, & qu'elle eft meme a ce 
moment, non-ſeulenzent la femme que vous 
preferez, mais la ſeule qui vous intéreſſe. 
Ah! mon cher ami, qu'eſt- ce qu'il A 
plus pour le boꝛeheur ?: un ſentiment fi dou 
laiſſe-t-· il quelque choſe A deſtrer ? at 
vous y joindrez encore la reconnoiſlance de 
tous ceux qu'elle aura pour vous, ciaignez- 
vous de ne pas Paimer aſſez pour la rendre 
la plus heureuſe des femmes ? Ah! je crois 
ſon bonheur bien plus aſſurẽ que par-une paſ- 
ſion violente, qui ſe conſume bientot- dans 
ſes propres lammes, & ne laiſſe que des 
regrets & du vide; depuis que je m' occupe 
de cette union, qui ſeroit, je lavoue, un 
des plus grands plaiſirs de ma vie, j'ai Etudie 
avec plus de ſoin que vous ne Je penſez le 
caractere de Matilde & le vetre ; chaque 
: remarque que j'ai faite m a confirms dans mon 
ide, & m'a convaincu que. vous 'Etiez, nes 
_ Pun pour l'autre... Sans étre belle comme 
. Louiſe, ou comme beaucoup d'autres fem- 
mes, ma ſceur a dans la figure ce je ne ſais 
: quoi qui plait tous les; jours davantage, parce 
qu "Ul cexcloppe toujours queue grace nou- 
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velle, quelque agrément de plus & qu'il 1 
conſiſte dans le jeu varié d'une phyſionomie _—_ He 
animèe plus que dans la regularite des traits, , © | 
qui finit toujours par fatiguer. Vous me direz 
peut-Etre qu elle reſt pas ſenſible, & que 
vous tes beaucoup; je vais bien vous ſur- 
prendre, mon cher Lindorf, & peut- etre 
vous facher, mais je crois , . oui en verite, 
je crols Matilde pour le moins auſſi ſenſible 
que mon jeune ami: ſous cette apperante 
legerets de Penfance, j'ai sd demeler Pamie' | = 
la plus tendre, la plus capable de's attacher _ 
fortement; vous voyez d&ja que la petite a 
inſenſible a fort bien ſu vous appreciers elle 
ſaura vous aimer, & jamais vous n'aurez 4 
vous plaindre de ſon cœur; ſon eſprit a tout 
ce qu il faut auſſi pop plaire: au votre & pour 
vous fixer; ſon aim ible, vivacité, ſa gaieté 
ſoutenue, ſes talens vous preſerveront de 
Pennui, le plus cruel fieau du bonheur con- 
jugal; ſa douceur, ſa bonté adouciront cette 
fougue de temperament, qui vous emporte 
ſi ſouvent malgre vous-meme au-dela des 
bornes de la moderation, & dont au reſte 
vous m'avez paru bien corrigè. . . Je vous 
entends, mon cher Lindorf, je ſais d avance 
ce que vous allez, me dire, voila la certitude 
de mon bonheur, al eſt vrai, mais celui de 
LY wi | 
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Matilde. Wy Wop ami, je te le 'dis encore, 
je nien ſuis pas en peine, & quand je te 
preſſe d' pouſer ma ſceur, crois que je con- 
nois bien tout ce qu elle peut attendre du 
cgeur le plus excellent, & du caractère le 
plus sùr que je connoiſſe; oui ſans doute, 
Matilde ſeroit heureuſe, roc te de fer de 
me. dementir la- deſſus; 5 &Pailleurs elle t'aime: 
ainſi plus de bonheur pour elle ſans Lindorf, 
& quoique tu en dites, tu Paimes auſh plus 
que tu ne le crois: mon ami, Pamour hon- 
nete nel autre choſe qu *une vive amitie, 
| fondee ſur une eſtime rẽciproque & toujours 
exaltce par la difference des ſexes: voila ce 
que Matilde vous inſpire d&ja, & que ſera- 
ce donc quand des intErets communs, une 
meme famille, des enfans, viendront y ajou- 
ter encore? Des enfans! Lindorf, ſens-tu 
comme moi combien la mere de nos enfans 
doit nous etre chere? Oh mon ami! Peſpece 
de ſentiment que vous EprouveZ pour ma 
ſceur ne peut que s augmenier tous les jours, 
acquèrir de nouvelles forces & vous conduire 0 
tous les deux au bonheur: renoncez donc 
à de vains ſcrupules & Preparez tout pour ce 
charmant lien: parlez 3 Matilde, parlez à ma 
tänte, vous naurez pas befoin de beaucoup 
efforts a avec is premiere; ; ma ä ſera 


a | 4 


„„ r a 
| beute plus diffioile, elle deſtinoit fa niece; - 
à un neveu 'du':defunt baron de Zalrest | 
héritier de ſes biens & de ſes titres; mais 
je lui écrirai, elle aime trop ma ſœur pour 
ne pas renoncer à cette ide & conſentir a 
ſon bonheur; c ailleurs elle vous connoĩt & 
vous regoit aſſea bien pour eee 
eſpẽrer de devenir ſon neveu. Adieu mon 
cher Lindorf, repondez-moi tout de Tuite, 
i me tarde de ſavoir fi Pai pu vous con- 
vaincre que vous tes: tel qu'il le faut Your 
etre le N & is frere-cheri de votre ami... 
hg Eat comte de Walſtein. 4 


p. 805 «67 OILS "= 
tein tant mort: depuis peu, je me ſuis fait 
un plaiũr de domer ſa place à l'honnéte 
Juſtin qui conduiſoĩt ſa ferme à ſouhait: ja: 
regu hier a ſa réponſe; elle eſt ſi naive & 
peint ſi bien leur bonheur que je crois vous 
faire plaiſi de vous envoyer, & je la, joins 
iciz Fan mieux aimèé celle 
de Matilde... . ohl mon jeune ami; fi cela 
eſt / vous pouves l outer ſans crainte l 
Soit que la lettre de Juſtin füt reſtèe par 
hafard dans celle du comte, ſoit que Lin- 
dorf et penſs qu'elle pouvoit intéreſſer 


a0: - -- Caroline.” 
| faire plaiſir à nos lecteurs de la leur donner, 

& de les ramener un moment aupres de la 
belle Louiſe qu'ils n' ont bremen: = oublice.” 


Lettre de Juſtin @ Son 3 M. 1 Comte 
de Walſtein, ambaſſadeur d la Cour de PE. 
tersbourg, incluſe dans ja prictdente. 

nn. 

“ Je ſuis sür, comme je connois mon- 
ſeigneur le comte, qu'il auroit lui-meme la 
joie dans le cœur, s'il avoit pu voir comme 

ſa lettre nous a tous rendus encore plus heu- 
reux que nous ne létions deja; & avant de 
avoir regue je ne croyois pas que cela füt 
poſſible; il eſt vrai que je ne croyois pas non 
plus que le pauvre Juſtin füt jamais digne 
d'etre Pintendant de monſeigneur; a preſent 
je ſens bien que je ſuis capable de remplir 
cette belle charge qui me rend auſſi fier que 
ſi Jetois le roi; oui je ſuis capable de tout 
pour nemme &- Peſpere bien de le 
contenter & qu'a ſon. retour 16 trouvera tout 
en bon ordre. 47H | 

Nous ſommes deja ttablis AU chateau depuis 
deux jours; ma chere petite femme regret- 
toit d abord un peu la ferme, mais a preſent 


. be "1. QT 


elle dit qu'elle eſt bien partout avec moi, 


avec le reſpect que je dois à monſeigneur; 


car je ſais qu'il ne faut pas ſe vanter, mais 
quand on eſt le mari de Louiſe & inten- 
dant de monſeigneur on peut bien avoir un 
peu orgueil: le vieux pere eſt auſſi tout 
fier & tout gaillard, cela a rajeuni de dix 


7 ans; il ne m'appelle plus que M. Vintendant, 


& tous les repas il boit un verre de vin de 
plus à Phonneur de monſeigneur; ; il ny a 
pas juſqua nos deux petits marmots 1 ſont 


bien joyeux d'etre au chateau & qui s amu- 


ſent tant dans les jardins de monſeigneur; 
Paine court deja partout, c'eſt un robuſte 
petit compagnon, & ſon petit frere que 
Louiſe nourrit toujours, fait deja un peu dire 


le nom de monſeigneur; Ceſt le premier 
mot que nous leur apprenons, & quand le 
grand-père boit a la ſante de monſeigneur, 


il 6te vite ſon petit bonnet : cela fait, en 
veérité, deux gentils petits droles & preſque 5 


auſſi beaux que leur mere. 


Je noſerois pas raconter tout cela 3 à mon- 
feigneur Sil ne m'ordonnoit pas de lui donner 


des nouvelles du vieux . de a jeune 


femme & des petits enfans .. & de mon 


flageolet.. que jallois encore oublier; mais 


* 52 fait par coeur la lettre de mon- 


Irv 


29 ; — 
n 1 3444 * 
. A 8 — 


r nd A SES 1 
1 — r PE; r —— = 
PP 
2 8 
* 45 


r 


1 
Sa "IS Jr 2 
a> — 0 : 
2 —— A* 
5 > Cure - 


— ee * 
3 


Tr 
* 


1 
— 


— 

3 
* 
= 


* 
"2B 
ofa 
$4.3 
1 


wa n R 
5 3 A 
3 IF On ennn ts 

DS. \ * 


1 
* N 
8 

* 8 
N N oo — 
„* A An 
— * 


202 Caroline. 8 
Tei eur, me le rappele. I va toujours ſon 
train; Jen joue à Louiſe pour Pamuſer, pen- 
dant qu'elle nourrit ſon petit, & le plus gros 
danſe pendant que je joue; nous ſommes la 
comme les oĩſeaux dans leur nid; le male 
chante à ſa femelle pendant qu elle obüve 
ſes petits. Monſeigneur voit bien a preſent 
que je ſuis Phomme le plus heureux qu'il y 


ait au monde: tout a réuſſi chez nous; & 


quand nous ſommes dans la prairie, nous 
voyons ſauter autour de nous, quatre veaux, 

trois poulains avec leurs mères, & je ne ſais 
combien de brebis, de chevres & d'agneaux, 
ſans compter nos petits enfans: c'eſt pour- 
tant à monſeigneur que nous devons tout 
cela; aufh je crois'que monſeigneur eſt peut- 
Etre encore plus heureux que nous, parce 
yr ceſt lui qui a fait le bien, & nous qui 
Pavons recu, mais cela eſt juſte. Il lui man- 
que cependant une Louiſe: que le bon Dieu 
la lui donne]! Nous le prions tous les jours 
pour monſeigneur; car en 'verits, monſei- 
gneur eſt dans notre cœur, tout a cots de 
Dieu; qu'il accorde a monfeigneur tout ce 
qu'il peut defirer, & une -longue vie; c'eſt 
tes vœux finceres de ſes tres-humbles ſervi- 
teurs, & concierges de fa terre de Wan? + 
_ wav Aieway ach ce 12. Juin 17... 
eee ee 


1 une | 29032 


4c JerEporidis au comie par le courier ſuj+. 
vant, — Reconnoiflance, plaiſir de lui appar- 
- tenir de plus Pres, defir ardent de juſtiſier 
la bonne opinion qu'il avoit de moi, certi- 
tude de mon bonheur, promeſſe de celui de- 
Matilde: voila ce que ma lettre exprimoit && 
ce que. mon cœur me dictoit. Le ſeul ſenti- 
ment que je n'y trouvai point, toit amour: 


Peſpece d attachement que j avois pour ſa: 


ſeeur, nous rendroit plus heureux. II avoit: 
trop d'aſcendant ſur moi, pour ne pas me 


perſuader; je le crus d' autant mieux que 


de vivacite' de plus à mes ſentimens pour 
Taimable Matilde. Je ne la revis pas ſans 
emotion, & j' en eus meme une aſſez vive, 
pour me raſſurer tout-a-fait, lorſqu' la ſuite 
Pune converſation que jeus avec elle, elle 
me permit, en rougiſſant beaucoup, de 
parler à fa tante, & de tächer de la faire 
entrer dans les idees de ſon frere. Je erus 
cependant devoir attendre, pour cette de. 
marche, que le comte m elit prevenu, J & 
lui efit Ecrit comme il me Pavoit promis: Je, 
le dis à Matilde, qui Papprouva, & qui ne 
craignit ue de mavouer un penchant autorifs 
| I i | 


mais le comte venoit de me convaincre quiil: 
_ n#toit pas - n6ceſſaire/ au bonheur, & que 


idée que j'ẽtois aimé, donna un petit degré 


* 
1 * 
* 4 
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| par ſon frere. Je continuai donc a venir 
tous les jours chez la baronne de Zaſtrow, FE, 


& à lui faire ma cour aſſidue, qui me 
reuſſiſſoit peu: depuis le départ de ſon neveu, 
elle avoit entierement change de conduite 
avec mol z toujours Polie, mais tres-froide, 


elle affectoit de me recevoir avec la plus 


grande CEremonie, & prenoit ſi bien ſes 


meſures, que je ne pouvois dire un ſeul 


mot à Matilde en particulier. Ces obſtacles, 
ces contrarietes, auroient du ſans doute 
augmenter mon amour, jen avois du moins 


un depit ſecret, qui n' ëchappoit pas à Matilde, 
& la conſoloit de tout, en lui perſuadant 


qu'elle étoĩit aimèe. Ah! ſans doute elle 


Tetoit; Pamitié, Vinteret le plus vif, la recon- 


noiſſance, m'attachoient à cette aimable 
enfant; & fi, dans ce temps · la a vois obtenu 
ſa main, je me ſerois peut- tre mépris moi- 
meme ſur la nature de mes ſentimens pour 


: elle. 


J attendois cependant ſans 3 d'im- 
patience l'effet des promeſſes du comte, &, 
de fa. lettre a ſa tante. II mo kcrivit qu il 
wWavoit pu la perſuader encore, de conſentir 


à cette union; qu'elle tenoit avec force 


à ſes projets ſur le j jeune baron de: Zaftrow, 
actuellement en voyage; mais wy: tenoit 


3 Caroline. - 


encore plus au him; & qu'il y parviendroit 
sürement: il me conjuroit de ne pas me 


rebuter, d'attendre avec patience, Un heri- 
tage conſiderable, qui dependoit de cette 
tante, obligeoit a quelques meEnagemens, 


mais de maniere ou d'autre, il en viendroit 
a bout, & me regardoit deja comme ſon 


frere. Je voulois montrer cette lettre i ma 


jeune amie, & je fus tout de fuite à hotel 
de Zaſtrow ; il 6toit exactement ferme, point 


de portier, pas un ſeul gomeſtique à qui je 
pus m' adreſſer: cette ſingularité me frappa; 
la veille encore, jy avois été regu comme 


à Pordinaire, & rien n'annongoit un depart. 


Je fus prendre des renſeignemens dans le 


voiſinage; on avoit en effet vu partir une 


berline de tres grand matin, mais on ne 
ſavoit rien de plus: Jetois dans Petonnement 


le plus profond, lorſque je vois venir. 3 moi - 
la femme de chambre de Matilde; je cours 


à elle, je veux Pinterroger ; 7 Wes ne” men 
donne pas le temps: ne me demandez rien, 
je ne ſais rien; je ne puis pas meme. vous 
dire où ces Janes ſont. | Hier, quand vous 
filtes parti, jentendis Madame parler haut, 
Mademoiſelle pleurer; toute la nuit on a fait 
des paquets, on a gronde, on a pleuré, & 
a. fin * me donner mon conge, * par 
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monter en berline; mais Mademoiſelle, en, 
me diſant adieu, m'a mis ceci dans. la main, 
dit- elle, en me ak Hut un Arles ien, 


of à mon addreſſe. 


Je le pris, je. I ouvris prompfement, & 
dCabord: je n'y compris rien; C toit une; 


note de vaiſſelle & autres effets: enfin je 
| decouvris entre les lignes &. les chiffres, ce 


qui me me regardoit. % Ah! M. de Lindorf, 
« me diſoit- elle, nous allons partir pour 
„ Preſde dans quelques heures; nous y 


44 reſterons long: temps, bien long-temps, 
peut. Etre toujours. Queallez-vous penſer 
« quand. vous. viendreZz demain, & que vous 


ce ne retrouyerez plus votre petite amie ? 
« ſereꝝ-· vous afflige comme. elle? Oui, 
« ſoyer-le un peu, je vous en prie, mais 
. pas trop cependant, car je vous promets 
« de penſer à Dreſde comme a Berlin, & 
« comme je penſerai toute ma vie; & puis 
dc al- je pas un frere, un bon frere ?.Ecrivez-: 


* 


« lui tout de ſuite, & ſi vous voulez: me 


5. rẽpondre un mot, envoyer. le lui; il n 


4 à que ce moyen pour que je puiſſe avoir 


4. de vos lettres; il faut qu'elles paſſent par 
« 1a Ruſſie, mais quꝰ eſt· ce que cela fait, fi 
« elles me parviennent une fois; je voudrois 


« n ceci vous 3 


 Coroline, ns 
te Je ne Gerd comment faire pour vous 
& &crire; heureuſement, ma tante m'a donne 


« une liſte a copier ; des qu'elle me regarde 


« je fais un chiffre, & des qu'elle ſort 
j'eris une ligne; quand j aurai fini, je 
« pourrai mam” Mr le donner a cette pauvre 


„Charlotte, qu'on möte parce qu'elle 
* auroit pu m'aider, parce- qu'elle vous 
cc aime; elle nous rendta bien ee petit ſervice. 


* Je ſais fachee dattraper ainſt ma tante, 
« mais elle.... comme elle m'a trompeez 


4 juſqu'à ce ſoir je ne ſavois pas un mot de 
6 ce départ; non, je vous le jure, pas un 

% mot. N'eſt-ce pas bien affreux, partir ainſi 

“ ſans vous revoir? Ah! je pleure.fi = | 


que je ne puis Ecrire, & puis 
© tante va revenir; ma liſte, ne \fnble 


* 


o 
« toute entiere, il faut la cacher bien vite, 
& & en faire une autre. Adieu, adieu M. 
4 te baron; noubliez pas Matilde, & ne 


4 prenez pas mauvaiſe opinion Celle, parce 


«. qu'elle vous écrit la premiere.” | 
Sans avoir mènſe beaucoup damour, a 
etoit impoſſible de n'ètre pas touchs du billet 
de la; niece, & pique du_proceds de la tante; 
FJeprouvai ces deux ſentimens dans toute 
leur face: je revins «be moi, Ecrire, Le 


plus à une lifte 2 preſent, c'eſt une Jettre. 


; \ » 
; 2 rr pr mann mg . 1 1 
Ws "> — ys — — 3 = ö — — — —— + av * % 8 
— — — * 4 "Y , — x > 2 — Py — 2 — : — 1 2 92 
— 2 — 8 1 i . 3 hp CET ne by Sy ene DHS __— x KI ONION . 4 
* 2 e 1 2.3 — 2 — Fl — SE 7 . = Toe Ries e 
yore - - 45 IS% 3: 9 — ** — i — 5 ha de r r e e p 
8 n — 3 8 


: 
—— — ——ů— — 
* * 7 ITS 3 eee 


— 


w 
" at 
1114 
N . 
, 4 7 
165 9 
= 's ? 
1 
> #] 
3 
TH » 
j 4 — * 
1 
+ 4.841 
THE 75. 
4; 
A 
by 
* 4 £ 
. 
.* 282 7 
3; ; 
> JE: 4 
1 
nn 
J 1 
JE? 
1 
* r 
3 
1. 
1 
4 EXF.H 
C7+208 | 
1 1 
n 
1 
4 * 
1 Fl 
2 
14 
Y 7 
ito 
:34 Ft 
% & 
n 
aa 
343 
1 
1 
9 
a 
"3 #27 4 
IH 
2 1. 
1 
e 
1 = 28 
1 
5 » * 1 
e 
„ 
4] 3 2 
1 
$72 
* SLY 
{3 ay Me 
+ $a? 
4 $24 
"44 3s 2 
< - * 
+4225 ol 
16 
1 
$ 4 * 
a ©, =—* 
78 M 
4 ix A 
3%* 
——_ 
ag 
(We D 
13-8 
on. 
4-8 
1 
4 
x 
2 a 
, 
as 
BY 
BM 
"CM? 
9 * 56 
{9 
wa. 
ASS 
- ; 
a yy nts 
"2 Wh 
3 
* F'Y 
* 4 
e 
1 
Ts. - 
WT, 1 
88 
SOS. 
i 39 : 
4 5 
= 
” 1528 
© 
4 
+ 
— 
_ . 
1 51 
1 
N 5 
1 
2 
1 
1 
©] 
8 2 
3 s 
bY 
Mp 
J* A 
1 
hy 2 
3 
Fo by 
i: 
& - 
7 4 
4 f 
6; 
* 3 . 
i 
I 
$2 
7 5 
e 
22 
3 
F 
4 
het 
A 7 
” 1. 
3. 4.3 
9 
N 
1 
8 4 
x j y 
FO! 
4 
Rake: IH 
1 6 
{ 2 
The: \ 
1 * * 
iT... 
\ "BF 
* 
RF 
* 
Fl. Yao 
E450 
EY Þ Y 
„ 
1 
* 
; K. 
We 8 
9 1 
F 4 
. 
. 
3 
1 I 
: Ls. 
46 
#4 £ 
05+. 
4 
"25 {36% 
7. g 
4 443 
N. 
5 
12 2 
1 
1 
4 Mo 
Ir 
* 4 
© 1 
1178 
5 
n 
l i 
H 
ry £ 5 
itt © 
A 
1 * 
* 4 
iP, 
Lg 8 
Wa ft 
1 4; 
' 4 
on 4 
2 
N 7 
6 347 
. 7% 
y , 
; 
8 77 
30.4 It 
| Vs 
-i*: WH 
A 
1 Nr 
1 


A 2 
=> —— og 8 


— 2 — 

n 
by 2 3 pho 
* N 


1 Cate 3 
comte ce qui ſe paſſoit, & la maniere dle 
dont ſa tante m'avoit joué. Je crois que la 
colere remportoit ſur le regret d'etre ſears 
de ma jeune amie; du moins, j'inſinuai a 
ſon frere, que je regardois notre projet 
comme impoſſible, & que puiſque ſa tante 
paroiſſoit ſi decidee, il valoit mieux, peut- 
etre, y renoncer tout-à-fait. Je joignis à 
ma lettre le petit billet de Matilde, & ma 
"r&ponſe, en priant ſon frere de la lui faire 
parvenir. Je regus celle du comte auſſitöt 
5 il fut. LO & Vous la trouverez and R 


"No. II. 


5 Comte de Wa 27 au baron de 
Lindorf. 


* 


St. Phleceivay, 18 haller; 17. . 


« Je ſuis tres · me content, mon hs 
Lindorf, du tour que nous a joue notre chere 
tante de Zaſtrow, car elle a beau faire, 
elle ſera la votre: je Pai juré, & ma ſœur 
ne deviendra point la victime de ſon opi- 
niatreté; je Tai rien à dire contre le jeune 
de Zaſtrow. que je rai point Phonneur de. 
connoitre, & à qui Je ſoumite toutes ſortes 


_ Caroline. — 
de bonheur, exceptẽ celui d' etre PEpoux de 
Matilde. C'eſt vous qui le ſerez, mon cher 
Lindorf, vous que ma ſcœur a deja diſtingué, 
& que ſon coeur prefere. Non, ce coeur” 
qui geſt ouvert A moi avec tant de confiance 
& d' ingénuité, ne ſera point trompè dans 
ſon attente, elle n' aura point à combattre 
une inclination que j'ai cherche moi-meme 4 . 
faire naitre, elle n'aura point a rougir d'avoir 
| Ecrit la premiere a un autre homme qua. 
| ſon Epoux. Chere petite ſœur, comme ſon 
| billet m'a touché; je ſui Ecris aujourd hui 
pour la conſoler, je lui fais entrevoir le bon- 
heur dans un avenir peu éloigné; & nous 
y parviendrons avec un peu de perſeverance: | 
je lui envoie votre lettre, qui, je penſe, 
aura plus d' effet encore que la mienne: j'Ecris 
auſſi à ma tante, be 8'il .le faut, -je ferai 
valoir les droits qu'un pere mourant m'a 


remis ſur ma ſcœur. C'eſt à vous, me 


« dit-il, que je confie le ſoin de ſon bon- 
* heur.” Oh, mon pere! votre attente ne 
ſera point trompee z. Punirai Matilde a Lin- 
dorf, & votre Matilde ſera heureuſe. Reprenez 
done courage, mon ami, & ſoyez sur que 
notre projet reuffira.: Matilde n'a que ſeize 
ans, dans trois ou quatre elle ſera plus forméèe, 
mw capable de vous rendre . & de 


pendant ce temps la, ſẽparé n ce c ,%,jEö, 


2 Cerrue, 
pette elle meme: ma ſeule crainte A ge- 


devenu tout a- coup ſi froid; 
ce cœur qui n'eſt plus ſuſceptible d'amoy 


ne rencontre objet quĩ doit le faire'revenir-' 


de cette erreur, & lui prouver qu'il ne le 


connoiſſoit pas encore; du moins; mon cher 


Lindorf, fi ce malheur nous arrivoit, pro- 
meitez· noi, jurez- moi, que vous ne ſacri- 
fiefez” ni” vous- meme, ni 'm# ſceur, à des- 

emens;, qui des cet inſtant ceſſeront 
kk je ne deſire ce lien, quautant que 
je-ſerai 545 quil ne ſera le malheur ni! de 
l'un ni de l'autre; & j'aime mieux avoir 


à conſoler Matilde de la perte de ſon amant; 


que de {indifference de Pepoux que ſon cœur 
a choiſi: ainſi; du moment qu'elle ne ſeroit 
plus la femme que vous preferez à toute autre, 
du moment que vous ſerez convaincu qu'une 


autre qu elle peut vous rendre plus heureux, 
ayer le courage de Tavouer à votre ami; 


ſoyez sr qu'au lieu d alterer ſon eftime, vous 
la redbublerez. Je crois une paſfion violente 
peu neceſſdire au bonheur conjugal; je vous 


Pai dit dans ma prècdente lettre, & je 


perſiſte dans mon ide; mais je crois plus 
fortement encore, qu'il faut au moins que 
deux &poux- ſe-' preferent mutuellement a4 


Caroline... \ - 
| Punivers entier, & n 'ayent jamais un inſtant 
de regret d'etre lies: pour la vie: je crois 
qu'il faut entr' eux cet accord de ſentimens, 
ce rapport de goũts, cette confiance entiere, 
cette liaiſon des ames, qui ne peut exiſter, 
ſi Pun des deux aime ailleurs, & doit nëceſ- 
ſairement cacher à Tautre les dn dont il 
eſt le plus oocupẽ. 2 
Voila, je vous  Pavoue, ce qui bara 
preſent m'a empeche de me marier, & de 
ceder aux defirs de ma famille, qui $Etein-" 
droit avec moi. Jai craint que ma poſition © 
brillante & la faveur dont je Jjouis, n hou. apt 
geaſſent peut tre la femme à qui je m' a- 
drefſerois au ſacrifice d'une inclination piẽ - 
cëdente; Pai craint d'acquerir des droits uſur- 
peès ſur un cœur engage ailleurs; de ſẽparer, 
ſans le ſavoir, deux amans que je rendrois 
malheureux, & de Petre: moi- meme a Pex- 1 
ces, quand je viendrois à le decouvrir. Vous - 
me connoiſſez trop, mon cher Lindorf, pour” i 
croire que je veuille vous faire des repro- 
ches, quand je vous ouvre mon cœur. Vous 
ſavez ma fagon de penſer ſur Paccident | qui 
changea ma figure, elle eſt toujours la mème, 
& je vous jure de nouveau que je me . 
cite tous les jours de pouvoir me livrer & 
mon gode dominant, & fuivre- le carciere | 


% 
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qui me convenoit le plus: heureux d'avoir 


pu, dans celle que j'ai quitt&e, donner des 


preuves de mon courage & de mon zele 
pour mon Roi, & de pouvoir le ſervir actuel- 
lement dans un autre genre: il a beſoin de 
bons miniſtres, autant que de bons gen- 5 
raux; je tacherai de remplir de mon mieux 


ma vocation actuelle, & 3 je penſe avec plaiſir, 


mon cher Lindorf, que je ſuis très- bien rem- 


place pour la precedente ; ; ainſi je ne regrette 


rien, rien du tout, je vous aſſure; mais je 
me rends juſtice, je ſens que je ne ſuis pas 


fait pour inſpirer amour, & je n'y pretends 


pas; peut- tre eſt· ce par cette raiſon que je 5 
me ſuis perſuade qu il reſt pas neceſſaire au 


bonheur; mais au moins je voudrois trou- 
ver un objet qui ne fit prevenu par aucun 
autre objet; je ne m'effrayerois pas meme 


d'un peu de répugnance dans les commence- 


mens, elle eſt naturelle, & je dois m'y 
attendre; c' eſt a moi à la diſſiper peu-a-peu, 


a me faire aimer d' abord par reconnoiſſance, 
enſuite par habitude; on finira par s accoutu- 


mer à ma figure, & mon unique Etude ſeroit 
de la faire oublier à force de bons procedes. 


Comment une femme ne finiroit- elle pas par 


2attacher à celui qui n' exiſteroit que pour la 


rendre heureuſe, qui previendroit, tous ſes 


— 
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deſirs, qui lui ſoummettroit tous les ſiens, & 
lui fauroit gre des moindres mae datta- 


chement qu'elle lui donneroit. 


Voila, mon cher ami, la douce chimere de - 
mon cœur, que Jeſpere bien realiſer un 


jour; je vois tous les obſtacles, ils ne me 
rebutent point; je ſais la difficults de trou- 
ver une femme dont le cceur wait regu au- 


cune impreſſion, car alors tout mon ouvrage 


eſt detruit d'avance; on feroit ſans ceſſe la 
comparaiſon de moi a Pobjet aime & re- 
 grette, on me regarderoit comme un monſ- 


tre; la prevention, iaigreur,. empoiſonne- 
roit tout, mais ſi je puis rencontrer une jeune 


perſonne telle que je la deſire & que je ne 
ceſſerai de chercher, dont ame ſimplę & 
naive ne connoiſſe point encore l'amour & 
tres-peu le monde; fi je puis la trouver, 
elle ſera à moi, duſſai- je la forcer a m*&pou- 
ſer: je ſaurai la rendre, malgrẽ elle, la plus 


F ©heureuſe des femmes, & Pobliger a chèrir 


ſes liens; 3 je ſens que dans les commence- 
mens on pourra m' accuſer de peu de deli- 
cateſſe, mais mon motif ſecret me juſtifiera 
à mes propres yeux; je nai pas d'autre 
moyen de jouir du ſeul bonheur que mon 


 £ceur deſire, celui d'&tre Epoux' & pere; & 
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die finir mes jours dans le ſein de ma famille. 
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ue 14 Caroline. 
Liens ſacrés, relations intimes, qui douhlent 
Texiſtence, ſans leſquelles homme iſole ne 
tient à rien dans le monde, traine une vie 
utile, meurt fans etre regrets. . .. . Oui, 
vous ferez mon bonheur; je n'y penſe ja- 
mais ſans Emotion; & cette lettre de Juſtin 
que je vous ai envoyce m 'arrachoit des 
armes d' attendriſſement. Quꝰ ils ſont heureux 
des bonnes gens! Il vous manque une Lowiſe, 
me diſoit-iͤl, que le bon Dieu vous la donne! 
Fonnète & bon Juſtin, les prieres dun coeur 
pur comme le tien doivent Etre exaucees, 
elles le ſeront ſans doute: oui, je la trouverai 
cette compagne, que j'adore deja ſans la 
connoitre. Elle & moi, Lindorf & Matilde, 
Juſtin & Louiſe, voila trois couples heureux 
dans l'univers: n'en acceptez- vous pas Pau- 


gure, mon cher ami; pour moi cette idee 
me tranſporte, elle me fait croire d avance 
A la felicitè ſuprme. 
2 Qu'eſt- ce que vous me BE EY heritage 

& de ptivation i fi ma tante Etoit aſſez injuſte 
pour priver Matilde du ſien, n 'eſt-elle pas 
aſſez riche pour sten paſſer ? eſt- ce le plus 
cdu le moins qui influe ſur le bonheur, quand 
Aduilleurs on eſt dans l'aiſance? & ſon bien 
réuni au vötre, ne vous ſuffroit · l pas? 


. - Cepemdant comune, le plus ny Sale rien, & 


: 7 FO" > 2175 
Fo qu il. xaut mieux que les choſes ſe falſent de 
| bonne grace, attendons encore, mon ami; . 
co ne répondrois pas d'etre jaloux, fi. vous 
Eetiez heureux bien long- temps avant moi, & 
ma chere petite femme n'eſt pas encpre 
trouvée; dans quelque temps je m' en occu- 
perai ſerieuſement; à preſent je le ſuis beau- 
coup, ici, des affaires du Roi; je crains de 
navoir pas trop ſouvent le plaiſir de vous 
ecrire, auſſi vous voyez que je prolonge au- 
7 FO ce plaiſir.” &c..&c. &c. 
Le reſte de la lettre regardoit des affaires 
politiques, des details ſur la Ruſſie, au ue 
Caroline ſauta_ ou parcourut à peine: elle 
avoit bien autre choſe A 'penſer ; - ſon cœur 
ne pouvoit plus ſ ſuffire A à tout ce 98, elle Eprou- 
voit: il lui paroiſſoit qu elle t tranſportee 
dans un monde nouveau, do t juſqu' alors 
elle davoit pas 'mEme eu Pidee: cette der- 
. niere. lettre ſurtout la frappa beaucoup; elle 
la relut toute entiere, dabord avec une 
| | forte de ſaiſiſſement tres · pẽnible. Cette eſ- 
pece de prediction ſur Lindorf, cette crainte 
_ exceſſive d'etre uni à une femme dont le 
cCeœꝛur ſeroit engage ailleurs, lui firent une 
impreſion eruelle; mais quand elle en vint 
enſuite a; ſes projets de bonheur, aux motifs 
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RP Caroline. 
x rEpugnance, elle en fut ſi touchée, que 
deja dans cet inſtant, elle erut n aimer plus 
que lui dans le monde, ou plut6t elle ne 
pouvoit demeler le ſentiment dont elle Etoit 
_ agitee; ellereſtoit-la, les yeux fix6s ſur cette 
lettre, ſans penſer que le cahier n'&toit pas 
fini; enfin peu-à peu cet enthouſiaſme ſe 
diſſſi pa, Vimage du comte s'effaga, celle de 
Lindorf reprit ſon empire; la lettre fut poſee 
& la lecture continuſ e. 
„Le temps s'écoule, Caroline, & les 
vingt - quatre heures que Jai conſacrees ace 
penible ouvrage, ſont pretes a finir ; j apper- 
Lois deja les premiers rayons du jour, de ce 
jour on je. verrai peut-etre pour la dermiere 
fois, celle à qui, hier encore, à la meme 
_ heure, je Woyois conſacrer ma vie entiere, 
Combdien jJetois heureux! comme Veſperance 
& Pamour me bergoient de leurs douces chi- 
. meres ! Un inſtant a tout detruit, m'a plongs 
dans le neant le plus affreux; mais que fais-je, 
1 dois-je employer à me oleindre les inſtans , 
qui me reſtent pour vous conduire au bon- 
heur, pour vous en montrer le chemin ? 
Oui, Caroline, vous ſerez, heureuſe, & cette 
certitude peut ſeule me faire ſupporter la vie. 
Un an à-peu- pres s'6coula, ſans apporter 
aucun changement à à notre ſituation. Matilde 
Etoit 


n comte toujqurs. 
n,, Ruſſie et. moi. toujours à Berlin. Une 
— ſuivie ſoutenoit. nos liaifons. 
mutuelles; mais celle de Dreſde paſſant paro 
Petershourg, n'Etoit ni bien frequente, ni 
bien anime. Matilde ẽlevèe dans la retenue 


et. meme avec ſeverite, n oſoit pa ſe laiſſer 


aller à ſes ſentimens, et n'exprimoit tout au. 
plus que. de Pamitis: je lui. rẽpondois bien 
naturellement ſur le meme ton; mais decide 


cependlant à f pouſer, des que ſa tante vou-. 


droit. Y conſentir, la preferant. fincerement.. 
à toutes. les. femmes que je connoiſſois * 
je, fuyois. avec ſoin toutes les occaſions. de 
rencantrer: des. ohjeta qui. aurvient pon 
detourner de cette idee et Pempaxter. ſur.. 
elle dans mon ceur,....Il men ooũtoit peu de 
me: priver des plaiſirs, de clat.; depuis la 
malhoureuſe . aventute de Louiſe et du comte, 


Javois;conſervs une ſorte de melancolic. ha- 


| bituelle qui nocordoit fort bien. avec. mon 
Projet:s - tout; entier. aux devoirs de ma vo- 0 


tion et au/ ſoin de fajre. ma cour au Roi, je... 


conlaergys lo reſte de mon temps ala lecture, 


a da muſique, ou dien d me, nee 5 


cheval· 3 
Un malheureux krenemenszvint N 
ma; tranquylits : ct: Tcdoubler ma triſteſſe: 
Toms 1. 4. 
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"RT n 
mon pere, qui i nel quittoit point du bt 14 
terre de Ronehourg,' eut une attaque Fapo- 


plexie; ma mere; depuis long g-temps'foible - 
et Valstüdinatre, Fair à ſuccomber à fa 


douleur et à fon efffoi * on virit me chercher 
inceſſamment; arrive, je les trouve tous 


les deux dans le plus grand danger: ma vue 


parut les ranimer: ma mere furtout, qui me 


f cherifſoit avet la Plus vive" tendreſſe, 


mes parens. 


"» 


trouva ſenlibtemenk n micux, et Fattribooit x 
ma prefence et A ries ſoins; mats Feat de 


mon pere en demandoit de continuels: 


jcrivis en cour, pour ſolliciter un congé: 


mon motif Etoit trop legitime pour ne pas 
Pobtenir, et je me ne en 4 | 


CO eſt reellen len; „Ease que 15 


vous vintes embellir la cour que jᷣavois quit- 


tee; et ce fut auſh a cette Epoque que le 


comte eut cette facheuſe maladie, qui le 


retint en route ſi long temps; je Tappris i in⸗ 


directement. Dans tout autre temps, J Pauros 
vole aupres « de lui, mais F̃etois retenuà Rone- 


bourg par des devoirs trop chers et trop 
ſacrés, pour en avoir meme Pidee.: Quelque 


temps apres, j'eus le plaiſir d'apprendre par 


lui - meme, qu 'il toit retabli, et heureuſe- 


ment arrive a Berlin: fa Letters avoit bien AC 


2” Fs 
5 wiz N 
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"Carolin os 21 9. 
une tournure Enigmatique et myſtericuſe,,. 
qui me frappa au moment que je la.lus... 50 
Il auroit donne tout au monde , me diſoit-il, 
pour me voir, pour me parler. Le cruel 8 
nement qui me retenoit à Ronebourg, Etoit 
d autant. plus affreux pour lui, qu” il ne pou- 
voit abſalument 1 venir, vi la diſtance, 
( Ronebourg' eſt au fond de la Sileſie, A 

quatre grandes j journges | de Berlin). et le peu 
de temps qu'il avoit a reſter en Profle, o 
tous ſes momens ſeroient employes. I paſſoid_ 
enſuite a Matilde, affligeoit de la reſiſtance 
de fa. tante: il Etoit TEſolu, diſoit-il, des 
que je ſerdis libre. de quitter Ronebourg, 
d'uſer de tous ſes droits de frere e aine, Jo. | 
terminer mon mari 

Un nouyeau, hk le prelfeit; peut-etre 
touchoit-iI lui meme au bo:uheur, peut etre 
etoit· il ſur le point d' obtenir ce qu'il deſiroit 
avec tant d' ardeur; mais il ne F ni 
ne vouloit ètre heureux ſans 1 

Je fis 1 moins d' attention à cette lettre « due Y 

je wen aurois fait dans un autre moment 74 
peine meme eus je le temps de la lire, e 
ce n'eſt qu'a preſent que je me la __ 1 
je la regus le j jour od mon pere, apres avoir 

G langui quatre mois, expira dans mes hras, 
en me recommandant ma mere, en m 0 


N * * 
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donnant de ne * pas eder, Ah lr mon cout 


28 


avoit- deja a I prevent i cet ordre fi re re eſpe able | 
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: in, IN t u. 10 
Pour "moi z ' Pavois d I promis, Jure 25 4 Ia 
0 19 25 Dan B20! Sung 4 
plus: tendre des meres, que ſon fils ang 
12 =? p * „ 7 
ne 'F; abandorineroit | nt a ſa douleur. 
OC rde Poms e antenne : 4 
que j cis rendu 4.mon Pere les de erhiers 
voirs, Pecrivis.ar comte pour qui ar prendr Ire 
AS ICT! av , Pour hui 2 Sf 


la, perte que je venois * faire, r le. 
opplis, 0 m e une : prolon; FI 
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and 


GN 
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N * = U10;5 i 71 
de e Me "qui ne me 9 pas, "je f par 
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compien cette "Ame. ſenſible favoit partage ery, 
—— de! ſes amis, '& pol AY i ton, 


s - 4 * * 4 


Ae werde a Dre 4 fo vegln, voir 
faTeur avant que de. retourner ren 15 18 8 il | 
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lui ktoit poſſible. if viendroit au 
bourg; mais il n oloit wie de omi f & 


en effet il ne put y venir. | Oh, ponrquoie 
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pourquoi ne me confia-t-il f pas 2 lors ce. fatal 


mL ESE, 


ſecret & "Mais fa ans doute' fad delicateſſe ne. ny 5 
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1 & 2 N 12. to Ii = 1 — 
Sa pe eber a "mes, peines, e m 27 
prenant un & veEnement dont. je Poirot me 
regarqder comme | la premiere cauſe. _ |, _. 


ices 


plus d douloufeux pour moi que les ee 


Je n'avois plus autour ge. moi qu un feat 
objet Eattachement z toute, ma rengrefſs fili | 


ale, )oit reunie ſur ma mere, & je la yoyois 


décliner tous les: jours, .. ſans avoir d autre 
conſolation que celle d'adoucir ſes derniers 


momèns, & de ſur Procurer encore quelques 
inſtans de bonheur Enfin Ie la perdis auſſi; 
cette ame pure quitta ce ſcjour terreſtre, en 
4 fElicitant Caller. rejoindre ſon. {pour & 


t 


15 Ob, Caroline 3 ces rriſtes de- 


* 


terrible moment, od je vais me ſeparer 


pour jamait de celle qui devoit me tenir lieu 
de tout 3, Pai beſoin de me penctrer de lidcke 


que Phomme e 


Trois autres mois s cuneie mae 


tails, j'ai beſoin de m' appeſantir ſur mes 
malheurs, de me les retracer tous dans ce 


& qu c eſt fon unique, e partage; 0 qu 1 dolr 
perdre ſugceſſivement tous {es objets qui lui 
ſont chers, tout ce qui Pattac 


on, Te bonheur n'eſt pas fait pour Phomme;. 


un. 1 feul Peut-ctre. . . mais ſes vertus lui 
K 4 9 85 
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22 IE Caroline. 
deen le droit d'y pretendre, &) je w ai 
er celui den murmure.. uh 
Aprés la mort de ma MES 11 me hätai 
e fuir ces lieux; ma terre de Ronebourg 
mn oit devenue odieuſe, tant par la double 
rte que je venois d' y faire que par le cruel 
| EoEltenb it qui $'y tit paſſe; je revins a 
Berlin Pra, j'y paſſai Phiver, & je 
- "vEcus © Plus retirẽ encore que anne prẽcẽ- 
dente. Le comte m' cri voit peu, ſon ſtyle 
-Etoit triſte & embarraſſé, & j je crus enfin 
entrevoir qu'il avoit un ſecret qui lui peſoit 
ſur le cceur; je le lui dis naturellement; il 
en convint, mais me renvoya a ſon retour, 
: pour me le eonfier entièrement, il devoit 
= avoir lieu Fautomne ſuivante: c'eſt auſſi VEpo- 
| que qu'il fixoit pour mon mariage avec ſa 
j ſceur. Vetre fort & le mien, me diſoit-il, 
| 


ſeront alors decidẽs fans retour. Puiſſent-ils 

etre heureux, & ſi je dois y renoncer pour 
_ moi-mème, que du moins le bonheur de ma 
5 ſcæur et des mon amie me tiennent lieu de 
1 celui que je n'oſe eſpẽter. Je penſai qu'il 
ua uvoit ſans doute une inclination en Ruſſie, 
= et qu'il sy rencontroit des obſtacles; mais 
3 | reſpectant ſon ſecret, je ceſſai mes queſtions: 
je recevois auſſi de temps en temps quelques 

petites lettres de la jeune comteſſe, et tou- 
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jours par le canal de fon frère. Sa tante per- 
ſiſtoit dans ſes projets, et ſe. prẽparoit à 
faire revenir M. de Zaſtrow pour conclure;; 
ſon heritage Etoit à ce prix. Mais la a 
reuſe Matilde ẽtoit prete à le lui ceder en 
entier, à me faire ce ſacriſice, et me de- 
mandoit, avec une ingenuite touchante, fi 
je n'ẽtois pas de cet avis, et sil ne valoit 
pas mieux mille fois etre moins riche et plus 
eu 3 bs le vid d'autant N que 


FP augm nta encore par la mort et Pheritage * 
du commandeur de Risberg,. mon oncle ma- 
ternel. II vivoit comme un ſolitaire, dans 
la terte que jbabite a preſent 3 Wavoit jamais 
voulu me recevoir chez lui pendant fa vie, 
et me laiſſa tous ſes biens, ſous la condition 
ceependant de me marier dans le cours de 
Fannce, et de faire porter le nom de Risberg 
à mon fils aine. Cette condition me parut 
alors facile a remplir, mes engagemens avec 
Matilde m'en aſſurerent la poſſibilité ; et 
peut: etre meme. ce motif auroit · il pu con: 
tribuer-a decider en ma faveur Madame: Li 
Zaſtrow. 
Depuis at ah! 8 e e jeVai 
trouvee douce cette obligation de me mariet 
K iv 


1 topjours, & lę but de eet ecriteſt de les rater 


—=— 
<ans le ours de eette année; ; comblex, 
Jorſque'}oſai entrevoir le plus grand des bon- 
Hours, Js bẽniſſois la memoire'de mon onele; 
A preſent, ah l :j'y renonce pour la vie 4 
cette. terre, à ces biens ſur lefquels je n'a 
: plusancundroit, & que je vais demaim quitter 
pour jamais. Des biens, en eſt- il, en peut- 
il etre pour moi, apres oelui que je perds ? 
Nom, jamais. Pardon, Caroline; les vreux, 
les ſermens dun matheureux que vous devez 
oublier, peuvent ⸗ ils vous intereſſer ? Pajoute a 
mes crimes,; en vous faĩſant cdurdevousadorer 


Decide à ne Plus dymeurer à Ronebourg, 
qui me retragoit Yes ſouvenirs trop'>6chi- 
Trans, & qui Wailleurs eſt trop loigné de la 
capitale, je fus charmè de acquiſition de 
Risberg, & je vins en prendre poſſeſſion | au 
commencement de cet ts, peu de jours 
apres la mort de mon oncte Caroline, 
Caroline] c'eſt⸗ iel odje vais avoir *beſoin de 

rees pour continuer ce fatal 
rit ; femme iadoree, peurrai- je vous parler 
de vous · mème, de mes ſentimens, & ne 
pas mourir de. deuleur et de remords? Sainte 
et pure amitié, toi qui dois expier tous kes 
erimes que Pamour m'a fait commettre, toi 
qui dois de ſormais templir uniquement mon 


\ 
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dcktir ; viens Anker dun nouvean ze 1 
Rites f mon Courage ! - | 
Ma Hotell d demeure me plut KA ment; 
* e comp oi! cependant n'y kalte que peu de a 
<jour, 87405 ol pro iter | pour eontioltre 
iohs les environs; | 4 Amed eur od ſe = | 
appergus ik tee de votre pavilh | 
JAvols U&a © alle Ueffous, '& 46A en a 
5 e 00 ſortir ces ſons röüchàns; 'cefte 90 
fi douce, ces accorts f Rarmdhie , u 
m' ont fait tant e deßüls, 8 Wi 
jp re reffentis Peffet des ce premi 6 inſtant : 


1 25 


javo's entendu des vo fas belles & plus 
| ili, mais j Jamals kiln qui m m ent fait 

iutant de plaifi Irs je vous Ecoutai long-teimps, + 
& lorique enn vous eiltes cells, lorſque Je 
me bat Hole ne, j© jc croyois Ericore entendre 
ces accens « qui 1 ent 4 mon cr; 5 J 3 


12 


revolai, le lendemain. Paten Epou f lain oh . | 
que, fui attribuai uniiquement TH attrait; ; 


- jc 85 
| Madras 32 qui. m'chira inoient. _malgr re Agi; : 


— 56 


j/avone geendet ö ue IG e Gedi Avec : ardẽdr 


$03 4. 


« voir delle dont les enz nie rab dien nt, 


& gue je Je. cfus avth d' etre  Coniduit ar Cur10- 5 
ſitè'; Y Jia — de vous Attirer 8 votre Kot⸗ | 
{6 5 chi it avec vous; ce moye en me 5 
att“: Je 58 f e Luut, 8 de 1 

ett erb, mais oe det Stan vos "tt 


Ky. 
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_ Caroline, | 
furent graves dans mon coeur, & j Janrois 
voulu ne plus vous quitter. Oh, que 2 ne puis- 
je nvarreter ſur tous ces details qui me ſont 
ſi chers, me retracer chaque minute de ce 
85 temps trop vite Ecoule, & qui la laiſſe dans mon 
cœur des traces ſi profondes Combien j jEtois 
heureux, quand totalement occupe de ce nou- 
veau ſentiment qui rempliſſoit mon ame, & 
qui Pabſorboit en entier, je n exiſtois plus qu'a 
Rindaw, & j'oubliois le reſte de j J 'univers; 
. quand. en vous quittant le ſoir, j jen emportois 
d'autre idee que celle de vous revoir le len- 
demain, & qu'elle ſuffiſoit 3 a mon bonheur 1 
Je n prouvois ni cette ardeur inquiète & 
tumultueuſe que 1 m inſpiroit Loviſe, | ni cette 
tranquillite monotone, ce repos.« du cœur & 
des ſens que je trouvois auprès de Matilde: 8 
ddicieuſement agité, un charme nouveau 
| fembloit, s' etre repandy ſur toute mon exiſ- 
| tence, rien ne m etoit a e, vous em 
idee fur chaque Obe, ou 2 Pp utot je en 
ſois plus qu a vous ſcy e ay ESI en- 
dant deux mois, la ſeule. lettre que j %rivis,.. 
fut pour demander la permiſſion de paſſer | 
Pete dans ma terre; 3 Je lobtins,. & je. Fruß 
We. ce temps dureroit cternellegent 3 3. J'ou-, 
big ls 152 E, ferm Ma ai le "3 fps, | Ayenir,; ; 
v 


4 Caroline. 1 227 
Foubliai tout;excepts Caroline; mais pour- 
quoi chercher a redoubler mes tourmens; 
par la peinture de mon bonheur paſſe? Helas! - 
dans cet inſtant encore Joubliois que je ne 
dois-plus vous parler de moi, & que vous 
| appartenez au meilleur des hommes 1 Ah, 
c! ſt de lui, de lui ſeul que je dois m'occuper ! 
Hy a un mois que j en regus une lettre, & 
oe fut cette lettre qui me! tira de ma douce 
ivreſſe. II ſe plaignoit de mon ſilence, & 
Matilde en toit egulement furpriſe. Matilde, 
ſon nom ſeuldéchira mom cut, & me fit 
fentir qu il toit tour! à Carò ine. Je poſai 
la lettre; pendant l temps i me fut im · 
poſſibir· de lachever enfin, je la repris & 15 
ce qui ſulooit bfr 2 % Aurier- vous 
change d'idees ſur elle & ſùr nos projets, 
me diſoit- il, & craignez. vous de me Pavouer, 
mon ami tout ce que vous devez craindre; 
eſt de nous daiſſer la- deff us dans Pincerti- 
tude, ou dans PFerreur. e vous re voie A une 
lettre que j je vous 6erivit Arautomne paſſes à 
ce ſujet:; reliſeꝝ-· la, & FappeJez<vous: bien 
que la ſeule choſe que je ne pourrois jamais 
vous pardonner; ſeroit de me tromper & de 
me ſacrifier votre bonheur · Ecribez· moi rout. 
da ſuĩte, mon cher Lindorf; & ſurtout bye 
vrai ſur — de votre cœur; tft le? 
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dul moyen de ms prouver qi men pas 
phangs pour votre ami, . 
Cette Jettre fut un trait de jumiere pour 
moi ; elle m' bclaira tout à ta fois ſur mes 
* ſentimens pour Caroline et ſur mes devoirs 
envers le meilleur des amis. Helas't je orus 
les remplir tous, en ayant pour lui la con- 
france la plus entière, en remcttant mon ſort 
entre ſes mains, en le ſuppliant den diſpoſer 
à ſon gre. Pouvois · je pr voir que cette con- 
Hance meme toit un outrage, et que je lui 
demangeis fon aveu pour lui ravir ſon bien 
le plus precieur —Conduit par une affreuſe 
als, j toĩs donc deſtinẽ a Voffenſer dans 
tous les tems & de toutes les manieres les 
plus ſenſibles. Oh 1 Walſtein, Walſtein, 
quel plus grand mal t'auroit fait un ennemi 
mortel; mais ſi cet écrit a effet que j en | 
_ attends, ſi celle qui doit le lire ſent le prix 
ung ame comme e e 
avgir des remords } atoms e 
F joins ici No. Ut. la copie ds l denne 
qu FEcrivis an comte, Ie. j jour meme ou. je 
reęus la ſienne: daignez la pateourir: C'eſt | 
la dernire fois que vous vous occuperesz d un 
| IRE ql vous conjure lui-meme de 
qublicr pour jamais; pour prix de cet effort, 
reps og comme dow n 


=A 


epi. 4 i bf, bb . te Lintaf as 


comte de Wa in, ainba ſadeur, 4 Fats | 


E 


i Vous ave que 
ide domte, ce qui fe pa 


ſent que jal ttop differs: mafs me erviret- 


vous quand je vous ferai le ferment que votre 
lettre m'a eule eclairè Tur la nature de mes 


ſentiment, & que Linſtant avant” due de da 
recevoir Yetois: encore dans HA TEcurite; biy 


plut6t que je jouifſois de Petat e plus dout,! 
le plus hevfeux que J'aie comms UE his vit, 


fans therchet 4 en penetrer læ cauſe: OH 
mon ami, e'eft Famour, oui lt de ver 

table amouf dont vous me parties f font 
en maffurant que je ne te connoiſſois pas 


encore. Grand Dieu; eoninit voùs àvĩ ? 


raiſon, & combien ce que p'eprouve eſt dif- 
ferent de ce que p ai ſenti jufqu a preſent. 
Ab, ſans doute, amour eſt la fource du 
bonheur! du feuf bonheur que Phomine pale 
| gh fi vous aviez. comme ces deut 


12 * 


5p bien ne 
He ins le cbeur de 
votre ami: oui ſans doute, Jai un aveu x 
vous faire, & d' autant plus penible à pre- 


Wie; 
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830 | Ge of 
mois ſe ſont ecoules j als; 
inſtant, & cependaj 


- Sa. 


Gn font paru qu'un 
des yolumes de 
details a, vous. faire þ. bilo Ven auroit pas un. 
qui ne ſervit à me / juſti ber /e a vos yeux. — 
Ah, mon amil elle unit Gal, e talens, 
vertus, ingenuité; & cette modeſtie qui met 
tant de prix à tout le reſte.; une figure char- 
mante eſt. le moindre de ſes avantages; on 
Vo oublic des, qu'on entend. ſa donce voix, lorſ- 
que ſa main parcourt les touches d'un claye- 
ein, pincę- les: cordes d'une harpe, anime 
la toile ou le canevas, & elle ſeule a Pair, 
d ignoret fout le oharme quꝰ elle repand autour 
ckelle l Oh, Malſtein ] ſi. vougal'entendiez, 
chanter, ſi vous Pentendicz lire nos ; meilleurs, 
Ppottes, & leur; donner une grace nouvelle, 
par ſon organe & par ſon expreſſion ; ſi vous 
voyieꝝ. ſurtout comme elle ſoe fait adorer de 
tout ce qui Eentoure; 3. ſi vous etiez le tEmoin: 
de ſes.aQiong|;touchantes, poyr une vieille 
parente, infirme & aye veugle ; gomme elle fait. 
la rendre beureuſss, la, coploler,.. Jui faire BD 
aimer/la v vie lr Oui, fi, vous etiez à ma plages.. 
j'aurois bien une erainte, mais ce ne ſeroit - 
pas, celle de op blamer. mon choix. e 
mon ami] je le ſens bien, fans elle il Be 
plus de bonheur pour moi elle ſeule me f. 
fait connoitre 3 ce n eſt qu "aupres del e que 


a a 
Jai retrouve ce calme, cette ſerenite, j F 'ole- 
rois preſque dire cette paix de Pame, que je 
croyois incompatible avec l'amour ; je ne 
ſuis plus le meme, elle m 'a entièrement 
change ; ; le bouillant, Pimpetueux Lindorf,. 
content de la voir, de Ventendre, de faire 
chaque j Jour quelques | progres dans ſon, cœur, 
dboſer eſperer qu'il eſt aime, ſans meme oſer 
te demander, ne defiroit pas d'autre jouiſ- 
lance: oui, j aurois paſſe ainfi ma vie en- 
tiere, mais, votre lettre m'a tire de gette 
douce lethargie; ; elle m'a fait ſentir vivement. 
que je ne puis etre heureux ſans Payeu de 
mon ami & fans la certitude que mon bon-- 
heur n "Altfrera celui ge perſonne: :. Matilde, 
tendre & gene reuſe Matilde, conſerverez- 
vous votre eſtime & votre amitié a a celui qui. 
put vous voir ſans. vous adorer, & qui, 
certain du bonheur d'tre a, vous, n'a pas 
sũ ſe detendre. contre une paſſion. tyranni- 
que; & vous, cher Walſtein, Pourrez-vous. | 
me pardonner & m'aimer. encore, moi que 
vous aviez deja tant de raiſons de hair, & 
que vous deſtiniez à devenir votre frere ; 
moi, qui renonce A ce titre fi doux 3 mais 
non, je n'y renonce point, je vous remets 
la dẽciſion de mon ſort; ſoyez - en Farbitre 


abloly, & & tecevea le ſegment. * je fais. 


W PR 
d tre ct aue Volts Vollcz que eis: Lek 
Pepoux de Matilde, Je ne püis vous promet- 
bre de renoncer a mon amour z Attent a mon 

Rds „ Imfi$ bien de fe ener toute | 
min vie ad Tome te rri08 cur, et de me 
etituite os MAllicre à vous le faire oublier 
à Vaud meme: er tort Involontaire & tou- 
joufs ignore, loin de nuire au, bonheur de 
votre ſear; Paſfureroit encore plus; ; rEflechil- 
ſezey bien, mon cher Walltein ; & avec 
queique impatlence que Jatt ende votre re- 
jr ne la precipitez ent 3 penſez qu elle 

ſera Parret du ſoft 15 votre ami-: Finftant 
apres Paybir begue, je mis oighe delle pour 
jamais, ou je tombe I fei cds pour | toi con- 
ſacrer ma vie entiere 3 juſqu'alors je ſaurai 
me taite; elle Igndrera cömbien elle eſt ado- 
6... — . ſi la yoyant tous. les jours & | 
tb les jours plus belle & plus ſenſible, je 
puis Hades mort ſedfet,. HE croyez-Vous pas. 
que; f vpus Portbnticz, je favfarioin delle te 
garder toute ma vit ;; Fe id renoncer 4 


elle, vbüs mefhit; mon — Lofmte, vo 


weßprerbres jatfials E nö, ifreterd tackt 
pst tobj6urs dans ft hd de n ceebr, & 
peer i bbuche HE It ptononcera ; a A 


ſi Pobtie ns votft aver, avec quels tran 
* vous ferar cove celle 0 nitrite = 


e er 8 z combien je Jouirai 
de 7 voir ' mon digne ami applaudir à roh 
Egards à mon choix & partager mom bon- 
' !henr 5 mais je vous le repete,*ce bonheur*ne 
peat exiſter vil cotoit une feuſe lame a 
Mutilde et un ſoul regrit d n frre. --- 
Alinſi teur contribucit à mon avcuglement, 
Jau ce myſtere que je laiſſois fur votfe 
nom; un ſeul met qui vous ofit "fait con- 
moſtre au comte, pre venoit au moins Pabeu 
une paſſion eriminelle; il me rendeit moins 
_ eoupable, mais je crus vous devoir-'à vous - 
meme votre fatal cet; de quel droit Vous 
autois je nemme quand jagnorols: meme ii 
Faurois celui de vous offririma- main? Un 
Autre motif vive t auſfi garder ſe ſilence; 
votre immenſe fortune, cette ſortune dont 
 Favois gemi plus dune "fois & qui mieũt 
peut tre empèchẽ &ofer vous declarer mes 
ſentimens, ſi la mienne et éte moins con- 
| ſidetable, pouvoit ifiſluer fur la deeclſion du 
comte, & je vouloĩs quelle fũt abfolumierit 
libre; Getoit aſſez, & tot trop meme de 
lui Woir seoué que tout le bonheur de ma 
vie en dẽpendoit: j attendois fa te ponſe avec 
la plus vive agitation; quelquefois, me re- 
poſant ſur fa genctoſité, fur ſes principes, 
mon: ceur ſe Hivroit au * doux e ; 


. " 
d'autres inſtans, con noiſſant combiem il dpniait 
A 3.ſon projet & ſon extreme tendreſſe pour 
ſa ſcur, je craignois qu'il n' exigeat le ſacri- 
_ fice de mon amour, & ce; ſacrifice. auquel 
je m' ẽtois engage me paroiſſoit au- deſſus de 
mes forces: mais quel. Etrange; effet de Peſ- 
pece de ſentiment que vous m/aviez; inſpire, 
ce n' ẽtoit qu?eloigne de vous que Je prouvois | 
cette horrible perplexité; des que je vous 
| Tevoyois, elle diſparoiſſoit; je retrouvois 
auprès de vous cette meme tranquillité, ou 
plutòt cet état de bonheur & de jouiſſance 
continuelle qui ne laiſſe place à aucune in- 
Juistude: il me femblcit impoſſible alors 
que rien put nous ſeparer; cette amitiẽ ſi 
tendre que vous me témoigniez avec tant 
d'ingenuité, les bontés marques de la ba- 
. les propgs memes qu elle me tenoit 
en votre abſence, tout aidoit a Pillufion ; 
tout me conduiſoit à croire que J allois etre - 
le plus heureux des mortels; mais je 'ttois. 
deja; & ces trois derniers mois devoient 
compenſer un ſiècle de peines & detourmens, 
ſi leur ſouvenir n*empoiſonne. pas tout le 
reſte de ma vie, il me tiendra lieu de bon- 
heur.— Ah! lorſque] je ſentirai trop le poids ? 
de cette vie, je me tranſporterai 3 a Rindaw; 
Je me. Gta); OL, paſſé trois mois een. de 


| | Caroline. ee 235 
a Caroline; ; puis-je me plaindre de mon-ſort.;. 
Enfin je la regus, cette reponſe fi defiree, | 
{i redoutee ; Je ne pouvois plus tenir à mon 
impatience, je ſentois à chaque inſtant que 
mon ſecret alloit m'Echapper : Je courus la 

chercher moi -· meme au bureau des poſtes: N 
mon attente ne fut point trompee, elle y 
etoit ; je tremblois fi fort en la recevant des 
mains du faQeur qu'il sen apperęut & erut 


que je me trouvois mal; je lui de mandai une 
chamhre pour la lire, 2 quand j'y fus ſeul 


jy reſtai pres d'un quart-d'heure ſans oſer 
V'ouvrir, & meme ſans le pouvoir; com- 
ment rendre raiſon de cette Emotion! exceſ- 
five? ne devois · je pas connoltre le phas gEn&- 
reux des hommes & le meilleur des amis ? 
Ah l ſans doute, c'&toit un preſſentiment de 
la vérité, & de mon crime involontaire: 
enfin cette Emotion s acerut au point que je 
reſſortis ſans avoir ouvert ma lettre, reſolu 
de ne la lire que chez moi; je remontai a 
cheval, mais je n' eus pas fait cent pas hors 
de la ville que j en deſcendis promptement, 
que je Pattachai à un arbre & que je rompis 
ce cachet qui renfermoit mon arrèt, rẽſolu, 
s' il m' toit contraire, à ne vous revoir ja- 
mais: mon projet, en ce cas là, etoit de partir 
fur le champ, de joindre le comte a Peters 


536 arne. 
bear eue el chercher auprès de lui les Stele 
dont pavois beſoin pour lui ſacrifier bien 
'plis que ma vie: mais le fort, pour mieux 
F arcabler, voulut me laiſſer croire un inſ- 
tant au boßheur ... Ah, Caroline lj Jugez | 
de mes rb lorſque by las de Ow To. 
yore „ N 


kan. ee —— 4 ben % 
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— , -mdn'cher- Lindvef, elle ſeule uu f 
ade! ne penſex plus qu d elle dane Puni- | 

vers entier z'ou ſi votie bonheur vous lalſſe 

quelques iniſtans pour Pamitis, employez-I2s 
à vous dire que votre umi en jouit preſque 
àutant que vous. Heufeux Lindotf | vous a- 
moe, vous etes sür de Fetre, vous àvez 
trouvé le cœur qu'il vous faltoit, Panie qui 
fympathiſe avec la votre, celle d qui l'etre 
Supreme dit en la formant ſur ſe meme 
mocdele: je vous erte Fun pour Vautre'; & 
tu ctains que je ne m'dppoſe à ſes décrets 
immuables, que je ne tartache à celle qui 
_ t'&toit deſtince de tout temps. Je nꝰ en doute 
- il i pas un mot dans ta Ao qui. 


8 237 $ 
ne. d enelasertete amoun tu ſajs trag. 


bien, Ie pere paz le ſentit 88 Paſs, 


Pier. Le you ya preciſment cet Eat qui man 
toujours pary la fliclte ſupfemgrdggf j'axois, 
Fidee au fand, de, map Sep X Wh 


croyans.. une chimers.; j ens bien: Auel: 


que choſs: dans le, mEnage do Jullin, Sede, 


Louiſe, mais je Fatttibuqip a ia fimplicitk des, | 


champs,, &ne,..croy91s.,Pas,, Poflible,qu'on. , 
pak la trouves, ailleurs.z..il oyclt bien, dops,, 


que ce, ſoit, meg: ami, qui la realiſe, quime, 


 Prowye, .qu'on,, peut, ter heureux, ſur, cette 
: terre, & P Etre, Par, le ſentiment; 5 tout m. Hs 
1151 verite du yotre, man Sher, Lin 

(au.. ce. facrif cs Wr. vous n wee 
bins fois, & que; je ſergis, un barbare d'a 


cepter 3 Vinteret,, mane de ma cur. ne 5 
_  Intergt bien entendu,,me lege fendrgit quand. 


 leyy6trg ne. mare, Prei. Voun an 
bhonnèts homme & a Je; ,vqus.crpis,; lorſque. 
vous, m:aſſyrez.,de, 


dans votre ,ceour,z, mais ftgs-yous, süd 
reœuſſir? Non, moꝝ ami, je, ſuis conyaipcu.; 


qui il n eſt pas poſſible de traompet une femme 


lardeſſus, & votre malheur A tous. les. deux, 
ern une ſujte infaillible de cette deute 


Je xeux meme tranquilliſer tout-2-fait- 


7 . 
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us as ſoins pour lui 
cacher qu ellen auroit pas ja preinière pla 
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2 38 5 Caroline. 
votre delicateſſe & votre conſcience ſur 
notre chere Matilde; elle vous et certaitie- | 
mient fort attachte; vous ètes le premier & 
le ſeul homme qui lui ait fait quelque im- 
preſſion; mais ſoit que cela vienne de 
caractere, de ſon Education, ou de fa: grande | 
jeuneſſe; ce n'eſt point avec cette ſenſibilit 
profonde, qui fait qu'une premiere inclin& 
tion decide ou du bonheur ou du malleur 125 
de la vie; je ne ſais meme trop fi Ton doit 1 
donner ce nom à ſes ſentimens pour vous. 
4e Il m'a paru que l' imagination toit plus 
exaltẽe que le cœur n' ctoit touch, que * 
contradiction & les obſtacles ldi avoient fait 
' prendre pour de amour ce qui, peut- tre, 
n'ẽtoit dans le fond que la ſi mple amitiẽ. A 
mon dernier voyage a Dreſde, je fus frappe 
de la légèreté, de la gaictE meme, avec 
laquelle elle ſoutenoit votre abſence & ſes 
chagrins; ; elle me parloit cependant de vous 
avec tendreſſe, mais elle pleuroit & rioit 
tout à la fois, & juroit qu'elle vous aimeroit 
toujours, en faiſant un ſaut, en chantant 
une arriette. Je ne m'en inquietots pas, parce 
que, je vous l'avoue, je prẽvoyois un peu” 
ce qui vous eſt arrivẽ; & dans le cas oũ je 
me ſerois trompe,” je voyois bien des bons 
cCoòtés dans cette! — Paimer; je ne doute 


ne ſoit meme Tharmee de vous ſavoir heu- 
reux · Le jeune de Zaſtrow eſt artivẽ; on 
le dit très· aimable, peut tre aidera-t-il a ſa 
conſolation. Quoiqu'il en ſoit, ayez Peſprit” 


en repos la- deſſus, & croyez que la ſcur 


& le frere ſeront heureux de votre bonheur. 
Je vous rends> done votre entière liberté, 
mon cher Lindorf, & je ne vdus blame: que 
cken avoir pu douter; eourez des que vous 
aurez eu cette lettre, en faire hommage 4 
celle que vous aimez, & qui le merite ſi 


bien, ſt Jen- Juge par le portrait que vous 


wen faites; je le crois autant plus vrai, 


qu il me paroĩt qu avec tout Penthonſfiaſme 


de l'amour, vous avez conſerve: de la raiſon 


& de Hempire ſur vous meme: oombien je 


m'impatiente den juger par mes propres 
yeux, & comme vous le dites, d applaudir 
a votre choix; ce plaiſir ſcra 1 3 8 
prepare :tout pour mon retour-a Berlin, 8& | 
vous ne pouvez plus mꝰẽctire ici: quand 


vous recevrez cette lettre je ſerai probahle- 
ment en route, & hientõt après dans vos 


bras ; alors, mon cher ami, nous n'aurons 

plus de myſtères l'un pour “autre, car vou 
wen ſommes encore mutuellement qu aux 
5 e e * 3 apprendrai qui eſt Elle, 
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quecje vous a Caché malgri mein juſqua 
pP.EKgceſent; il mn oaũtoit trep derveus affſ iger, 
_ - ctdg vous faite partagar un chagrin, que 


vaugi ne pouieacadoncin peut etre ceſſera 
tale mon atxivte, peut tte auſſi ſuis· je. 


doſbins d ne: jamais jouin de ge honbeus, que, = 


jene vous enxie pas, mais que je voudrois| 


Postagef 2706 FOUhy: ; Oh, Linderfil ilisxiſta: 
auſſi ung) El pon moi et Voi ſetoaabi 
ſurpris quand vous append N Moig pak 


un -mgt de plaa , juſqv a icerque 2j& vant ꝛ 


reyoie 3 j eſpareo do! vqus : trguyer: heureur: 


onbiengrinde fe voila du: moins nun 
bonheur dont je ſuis sda et: quiqpeut ] 


ſuſſine · Adjow Si vous panlemà Elie damotret 
ami, ſi elle la do alle, a remplach na, ſowir = 
ditesr lui que: j | ai.d&j. pour elle lea ſenti mant. 
d'un frère 1 peut- etre auraizje bientit uns 
amie à lui prtſenter ; qu'elle la tende ſenſible; 


comme elle, qu elle vous aime comme vous 


mtsxiteg de etre, et. n ee n, 
defirer.2m © 
P. S. 6. Si vous ten . 


j aurois peine à vous pardenner deux.Qtours:: 1 


deries ; la premiere, eſt 06> avoir port; 
date votre lettre; je ne ſais:ni com':icn elle: 


fs <ſ-reſt6>-en-chemin;,- ai od:v0us:@tes:2 - 


. 5 


preſent ʒj imagine que c'eſt toujours a Berlin, 
& je vous. Ectis à votre adreſſe ordinaire: 
l'autre, eſt de ne pas me dire un mot de 
votre oncle le commandeur, & de ſon teſta- 
ment je Pai appris d'ailleurs, & je vous 
. felicite de cette augmentation de fortune, 
mais ce neſt pas ce qui vous touche à pre- © 
| ſent ; la clauſe de la ſucceſſion qui vous 
oblige? a vous marier dans l'a année, vous 
parvitra cependant doucearemplir. Adieu, 
cher Lindorf, combien je ſuis impatient de 
vous voir; & que nous aurons de" chofes- | 
nous dire ? | 
Nai fini, Caroline, 1 vous is faves. le refte, 
et les expreſſions ne rendrorent pas oe que 
Fai '6prouve depuis Pinſtantion Jal reye cette 
lettre, depuis celui ſurtout qui m'a decou- 
vert eombhien f ctois couple: je commenęai 
cet écrit hier en vous quittant: à peine ce 
temps a t · l pu me ſuffire; ta main & mes 
yeux fatigus, peuvent à peine vous tracer 
un adfeu efface par mes Jarmes, & vous 
conjurer de pardonner au malheureux qui 
troubla la tranquitlire de vos jours. Puifficz- 
vous en Foubfiant entièrement, retrouver 
cette paix, cette ſerenire qui #4ſ0ieft vetre ... 
bonheur. Ah! croyez- moi, Caroline, croyen 4 
Fami WWW 5 
TouE * | 


242 Caroline. 
& qui connoit auſſi celui à qui vous devez 
de ſormnais conſacrer vos ſentimens & votre 
vie, ce n'elt qu'aupres de lui, ce n'eſt qu'en 
le rendant heureux comme il le merite, 
que vous le ſerez vous-meme; mais vous 
avez lu, votre coeur a prononce ; il eſt ſans 
doute à lui ſeul, & Je r nai _ rien a vous 
dire. c 
Je n'ai pris « encore aucun parti ſur moi- 
meme, je ne ſais ni ce que je deviendrai, 
ni ce que je dirai au comte; peut-etre lui 
devrois. je une confidence entière; mais un 
mot qui m'eſt Echappe dans ma lettre, un 
mot que je voudrois racheter aux dẽpends 
de ma vie, me l'interdit à jamais. 
1 Non, Caroline, votre nom me Tortira 
jamais de mon coeur, ni de ma bouche; je 
m'interdis juſqu's la douceur de prononcer 
ee nom cheri. . . . Adieu, adieu, Caroline; 
adieu pour jamais, puiſque je m impoſe la 
loi de ne plus vous revoir que lorſque j au- 
Tai ceſſẽ de vous adorer. Oh ( ſi cet amour 
pouvoit s'ẽpurer aſſea pour ne plus voir en 
vous que Pepouſe du comte de Walſtein, 6 
je pouvois une fois vous ramener un ami 
digne de vous & de lui ! Il n'y a plus pour 


0 moi que cette eſpErance ou la mort... Adieu, 


Curcline, Je « cours vous remettre the.” yous 


Carolites 4 
revoir. . . Non, je ne vous verrai pas, je ne 
vous regarderai pas; vous etes l' pouſe de 
mon ami, la comteſſe de Walſtein. Oui, c'eſt 
4 la comteſſe de Walſtein que je vais donner 
does papiers, ce portrait. Caroline l elle n exiſte 
plus pour moi; voila Pheure ou vous devez 
vous rendre au pavillon. Vous y @tes, j'y 
vole. Grand Dieu ! donnez - moi des forces, | 
damen, mon courage 


Fin du cabier de Linde. | 


* 


„ Wing n eſſayerons pas de donner une e idee 
4es ſentiments de Caroline, apres cette. lec- 
ture; comment exprimer ce qui ſe paſſoit 
dans un cœur, partage entre l'amour & le 
remords, l'admiration, & peut - tre meme 
un peu de jalouſie. Louiſe & Matilde, Voecu- 
peęrent tour- à- tour; elle relut les endroits qu 

il parloit d'elles; combien elle trouva defeu, 
d'enthoufiaſme dans expreſſion de fa paſſion 
pour Louiſe, en la comparant aux ſentimens 

qu'il lui avoit tEmoignes. Elle fut tentẽe de 
croire que ceux ci m ẽtoĩent plus que la tran- 
quille amitiẽ : & cette jeune et jolie rr ; 
qu'elle eſt heureuſe d'oſer  aimer Lindorf, _ 
le dire... Oui, mais qu'elle eſt à plaindre de® 


wd etre pas aimee | Charmante Matilde, gene- 
reux Walſtein, mEritgn-vapy de trouver des 


ingrats? Elte ſe rappets tres- bien que pendant 
les huit jours qui _precederentsfon mariage, 
ke comte lui avoit parle de cette ſœur, & de 
Feſpoirqu'elles ſe lieroiĩent enſemble. Comme 
elleformoit alors ſon projet de ſeparation, 
elle y avoit fait peu d'attention.— nelle 
eruelle ſuite de circonftances venoĩt ratracer 
à fon eſprit cette belle · ſcæur, quielle offen- 
ſoit auſſi par l'endroit de plus ſenſible, à qui 
elle enlevoit-un eur ſur lequel elle avoit 
tant de droits; mais elle paroiſfoit peu ſentir 
Ie prix de: oe cur. Caroline relut la Tetre 
od le comte en parloit à Lindorf, & quoi- 
que la &geret< de Matilde dùt stre 4 tous 


| | Ard. une conſolation pour elbe, elle eut 


peine à la lui partonaer 3 elie toit encore 
plongte dans les differentes neflexions qui 
devoĩent ſuivre une lecture auſſi inttreſſante 
pour elle, & ne 5'appercevoit pas que la 
matince ent ire toit £caulee, lorſquꝰ un laqu- 


ais de la baronne vint la demander; elle neut 


yue le temps de raſſembler à la hate tous les 
papiers £pars autour delle, & de les renfer- 
mer avec ſoin dans fon bureau; elle alloit 
Jortir lor qu'elle a appergut que la petite hate 
portrait toit reſtẽe ſur la table, & fut en 
ouram rejoludre ſon amie ee, 


* ile ; 
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Elle la trouva tenant un. billet de M. de 
Lindorf, qu'elle ne pouvoit pas lire. Tenea 
mon enfant, lui dit-elle, des qu'elle entra, 
. ee que dit ce cher baron, que nous 
n'avons pas vu depuis trois jours; ſachons ce 
qui le retient; je ne puis ex primer combien | 
il me manque. La triſte Caroline, 8 attendant | 
bien à ce qu elle alloit lire, ſoupira, leva les 
yeux au ciel;, & prit le billet. M. le bacon 
offroit ſes honneurs a ces dames; force de 


partir: tout de ſuite, pour des affaires eſſen- be 


tielles & preſices, il n'auroit pas Fhonneur 
de les revoir; mais en les aſſurant de a 
reconnoifſance, il les ſupplioit de lui conſer- . 
ver i & leur mite. kee. n 6. 


| " FRE dave; Guatian lavoit * 
tout le contenu de ce billet; elle ne fut pas 
mais Emue au point de ne pouvoir 
Farticuler. Cette conviction quelle ne le re- 
rerroit plus, que tout 6toit fiai, & pour elle, 
& pour lui ;; le eontraſte ẽtudiẽ & froid* de 
ee billet, avec ce qu'elle venoit de lire, avec 


ces mots d' eſtime & d'amitie, traces. de la 


meme main qui venoit de lui peindre avee 
tant de feu les ſentimens les plus vifs & les 
plus paſhonnes, la contrainte où elle Etoit | 
vis a. de ſon amie; toute fa- ſituation 

| 1 by 


246 Caroline. 
enfin devint ſi eruelle, qu elle avoit peine I 
la ſupporter. 
Auroit-on cru que fon hippies 4 encore 
augmenter ? elle achevoit à peine les derniers 
mots de ce billet, en s' efforgant de retenir 
fes larmes, qui inondoient ſes joues : elle 
veut les eſſuyer & ſort ſon mouchoir de ſa 
poche; la petite boite qu'elle veneit d'y met- 
tre, & qui dans cet inſtant ẽtoit bien loin de 
fa penſce, s Echappe, roule 4 ſes pieds, 
. Youvre en tombant, & preſente en entier-a 
Caroline, ces traits, cette figure qu'elle 
n'avoit pas encore oſẽ regarder. Ce petit 
accident ẽtoit bien naturel, & fi l'on veut 
bien puẽril; cependant il fit une impreſſion 
incroyable fur Caroline, elle n'auroit pas ett 
deaucoup plus vive quand le comte en per- 
fonne ſe fut offert a ſa vue, pour lui repro- 
cher ſon attachement; un cri lui Echappe, 
elle fe jette ſur; la boite, la relève en dẽtour- 
nant les yeux, & fort de la chambre avec 
precipitation, fans ſavoir pourquoi, ni ce 
qu'elle fuyoit; .. Un inſtant ſuffit pour la 
remettre, elle rentra, trouva la chanoineſſe 
ſurpriſe de ſon cri & de ſa fuite ſoudaine, 
mais bien plus altere encore du billet d adieu 
1 Lindorf, & de ce dẽpart ſubit. 
Une + oataracte e qui vepaiſſiſſuit 
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tous les jours, & lui laiſſoit à peine diſtin- 
guer les obj ts, Pavoit empechee de voir le 


portrait; Caroline put dire ce qu'elle voulut, 


il lui fut plus facile de repondre: fur cet 


objet que ſur les lamentations, les queſtions, 
les ſuppoſitions, ſur le prompt depart 
de Lindorf, dont elle ne pouvoit revenir. 
Il rompoit toutes ſes meſures, deconcer- 
toit tous ſes projets, & la mettoit au deſeſ- 


poir; il fallut que Caroline, toute affligée 
qu'elle etoit elle-· inème, s'Epuisat pour la con- 
foler. La meilleure maniere auroit été fans 


doute de lui prouver, en lui avouant ſon 
mariage, combien ſes projets Etoient chimE= 
riques. Caroline, qui crut enfin appercevoir 
quelle avoit été ſon idée, en attirant Lindorf 


chez elle, eut bien celle d'avoir alors pour 
fon amie une entiere confiance, mais cet aveu 
qu'elle ayoit fi fort deſirẽ de lui faire, dont 


elle avoit fi ardemment ſollicite la permiſſion, 
lui paroiſſoit alors tout ce qu'il y avoit de 
plus penible & de plus difficile ; z comment 


prononcer ſeulement le nom du comte, rap- 
peler tous ſes torts avec lui, oſer dire ſoi- 


meme : je fais le malheur de Pere le plus 


vertueux, le plus grand, le plus digne d'etre 


heureux ? & quand je devrois m'eſtimer trop 
| heureuſe de lui appartenir, de porter ſon 


Livy 
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privée de la vue, avoit plus que jamais 
beſoin de ſes tendres ſoins; elle n'alla plus 
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nom, j ai pu m*abandonner à la plus injuſte 
antipathie; cette antipathie n'ẽtoit pas le ſeul 


ſentiment dont elle eũt à rougir. Le nom de 


Lindorf lui coũtoit bien autant à prononcer 


que celui de ſon ẽpoux. Elle refolut donc 


d'attendre pour parler, la rẽponſe de ſon 
pere & la ſuite des EvEnemens, & de ſoute- 


nir auſſi bien qu'il lui ſeroĩt poſſible les regrets 


de la chanoineſſe, {ur le depart de Lindorf: 

dans le vrai elle le regrettoit trop elle-meme 
pour que leurs cœurs ne fuſſent pas a l'uniſ- 
fon ; & ce ſujet continuel de converſation, 
tout pe uible qu'il eſt quelquefois, ne laidoit 


pas d' intreſſer vive ment ſoncœur, & d' avoir ; 


un attrait inoui pour elle; elle devint plus 
aſſidue auprès de ſon amie, qui, dbailleurs ; 


au pavillon, tous ſes. meubles reyinrent un 


apy es l'autre dans ſon appartement; mais ſes 


inſtyumens, la muſique, & meme ſes pin- 
ceaux fuxent long - temps oublits ou negliges 
il faut avoir Fame tranquille pour s'occuper 


froidement à quoi que ce ſoit ; tous les mo- 


ments oũ elle toĩt chez elle, furent employes 
à relire ſon; cahier & ſes lettres, à penſer 4 


cette belle Louiſe, à cette jolie Matilde, au 


mme d Petro glans une foule de rellexions | 
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qui n- 'avoient aucune ſuite, & qui finjflvient 
ordinairement: par un delüge de lafmes. Elie 
0 'eſt auſſi familiariſce : avec ce portrait qu'e elle | 
oſe 3 preſent regarder, qu'elle 1 A. 
chaque inſtant, & meme avec une Emotion 

n 'eſt pa s ſans. plaiſfr. Grand Dieu F cit- 45 
the pe ee te fixatr, n F tant de ver- 
tus II joĩgnoit gre f noble & fi tbu- 
chante, quelle mortelle ſeroit digrte de lui 2 
mals le ffls-je h8mhe/Eptdſerit' Ak E non 
ſans doute, enen. nn n 5 
toit un e ur touts lu. Ht 

e 
reſledhir, & attendrit, hre alternativement le 
cahier de Lindorf/ & tes lettres du comte 


&. voyons de. que faiſdient pendant ceutemper! 


là ces deux amis; auſſi bia la ſuliude pro- 
fonde de Caroline, ſa vie: munotane, les 


combats. de ſon coeur, ennuyeroient ſans. 
doute le lecteur; pour elle ce n Aait pas d 


henmui qulelte tprouvoit, cttoit un at der 


gitarion continuel ; au moindrt hruit quelle 
entendoit elle treſſailloit ; fon imagination 
ſatis caſſe oucuptᷣe de Lindouf & du comes: 
FT e Pun des deux arrivoit a. 


Rinda w. Quoitl: ce Lindorf qui geſt: banni 
pour Ho de ſa preſence,” peut - elle penſer 


qui reviendra aeg quand — En 
* 891 2 i FE) 2 1144 437; . 47 e Ae | 


250... | Caroline ne. | 
avec. EEE quand elle relit ſon 'cadier, 
quand elle ſe rappelle tout ce qu'il doit au 
comte, elle dit de bonne foi : jamais, Jamais 
je ne le reverrai ; mais imagination & 
amour ne raiſonnent pas toujours, & ſans 
trop ſe ayouer a elle-meme, elle penſa plus | 
d'une fois. qu'il n 'auroit pas laf force. . tenir 
bh ũũũũ m 
ee * 1a, Sils, 
dans la triſte terre de Ronebourg, Lindorf 
gemiſſoĩt de ſon erime involontaire, & trou · 
voit que ce n'<toit pas trop de toute une vie 
tent de la terminer cette vie qu'il ne pou- 
vit eplus eonſacrer à Caroline, & qui: juſ- 
qu' alors avoit eté ſi fatale au meilleur des 


amis 3 mais il les connoiſſoit trop tous les 


deux pour n etre pas sũr que e ẽtoit leur oter 
pour jamais leur bonheur & leur tranquillite. = 
Le fameux roman de Werther &oir preſque 
ſon unique lecture, & produiſit ſur lui l'effet 
contraire à celui qu'il en attendoit; il y 
- cherohoit des forces, des motifs, un modèle 

pour ſe decider à mourir; il ne vit que le 
deſeſpoir de Charlotte, colui d' Albert, celui 
de hami de Werther, & plus gene reux que 
lui, il aima mieux vivre & ſouffrir, que 
d'empoiſonner les jours de ceux qu'il aimoit. 


Cm. * ax 

Dans les premiers temps de ſon ſour a 
Ronebourg, la vie lui Etoit devenue ſi 
odieuſe & le ſacrifice qu'il faiſoit en la ſup- 
portant, lui parut ſi grand, qu'il erut par la 
rẽparer tous ſes torts, & que cette idée 
meme ſervit à ſa conſolation; d'ailleurs, ſi 
ſes paſſions Etoient violentes, elles ne duroient 
pas long- temps: malgre ſa ſubtile diſtindtion 
ſüur les differ entes ſortes d'amours, il avoit 
a dor Louiſe: Sans aimer Matilde avec la 
mme fureur, il eſt certain qu'elle commen· 
goit à faire une impreſſion aſſez vive ſur ſon 
coeur, lorſqu' elle lui fut enlevee. On a vu 
depuis à quel excès il avoit aime- Caroline. 
Eſperons que le temps, ou quelque autre 
paſſion le guerira. de cette paſſion malheu- 
- 'euſe. Son cceur eſt trop honnete, il aime 
trop. ſon ami, pour chercher a conferver un- 
amour qu'il regarde comme un crime. 

II y avait cependant plus d'un mois qu'il 
vivoit en reclus a Ronebourg, & que fa gue- 
riſon n*etoit pas bien avancee, lorſque un 
Jour qu'il eſſayoit pour la ſeconde fois d'ecrire 

au comte, fans trop ſavoir oe qu'il devoit 
lui dire, il le voit Jui-meme entrer dans ſa 
chambre, & ſe jeter dans ſes bras. A ſon 
arrive de Petersbourg, ſurpris de ne point = 
trouver ſon ami a Berlin, ee des i 
„ v} —_— 
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oy wn - avoit.laiffes; quiiF Etoit'# Rone- 
bourg, & ty ctoit ſeul; il - ſoupconna 
quelque matheur inattendu, ne fs donna que 
le temps de voir le Roi & ſon beau-pere: le 
chambelian, & repartit tout de ſuite, pour 
s<&claircir des motifs d uneretraite auſſi ſingu- 
lière, au moment od il le croyoit au com- 
ble du bonheur: des que les premiers inftans 
dsæ ſurpriſe, d' motion & d' attendriſſement 
furent paſſcs, le chmte lui fit des queſtions 


by 75 di ctces par le plus vif intérèt. Cher Lindorf, | 


dit-il, hatez-vous. de m'expliquer pourguai | 


je vous retrouve ici ſeul, triſte, malade 


meme, car vous voudriez en vain me le 
cacher, votre changement. Oh mon ami, 
3 ce cruel, myf ere! qu'eſt 
de venue celle que vous. aimiez pourquoi 
n eſt- elle pas avec vous, unie a vous? pour- 
* quaj monami a'ſil pas heureux? =P 

Lindorf Vauroit laifle parler plus long- 
tewps, il n' toit pas pr part à lui rẽpondre, 
4 gardoit un morne ſilence; le comte ſe 
tut auſh, mais il preſſait les mains de Lin- 

dorf, & ſa phyſionomie, attendrie, animée, 
bembloit eniger ſa eonfiance. | Quoi lui dit- 
5 enfin, Lindorf, vous ne ma dites rien, 

5 Wee plus votre ami, le depoſitaire de 
* e N tous ee de votre 


© tees 2 ̃ 
eur, in pas le dreit &y lire Oui, 
oui, s beria Lindorf, vous avez ſur mo tous 
les droits ĩmaginables; oui, vous tes man 
ami, le meilleur des amis, jamais je ne ba 
ſenti plus virement que dans cet inſtant, 
je ſuis obligt de vous refuſer ma confiance: 
le:comte furpris, recula quelques pas. OH I 
mon cher comte, ne vous Goignez pas da 
votre ami malheureux | ne me condamnen 
pas lẽgerement; oui, je ſuis force de me 
taire, & vous m'approuvericz fi vous con- 
noiſſien mes motifs; he par l honneur, par 
mes ſermens, par taut. ee qu'il y a de plus 
. ſacrE, je ne puis trahir un ſecret qui ne me 
regarde pas ſenl; n'exigez aueun detail-fur 
cette; malheureuſe affaire, & plaignez votre 
amt dietre priv de la ine queens: de vous 
le confier.. _ 
Le comte s'<toit KRIS 5 de Lindo 
il le ſerroit dans ſes bras, & ſes larines lui 
prouvoient eombien il ẽtoĩt affect de ia ſitua- 
tion. Lit par l'honneur, pardes ſermens“, 
lui dit ih, ah! tout eſt dit, je ne ſais que 
mis nous engage, & jamais aucune queſtion 
indiſerète.Cependant, vous @tes libre de 
repondre ou non à celle - ci qui chappe 
encare à mon amitis: ètes - vous maſheureux 


2 54 5 — 
ſans retour, * ne vous reſte · t· il aueun 
ei ?—Aucun, reprit Lindorf vivement, 
Jai perdu pour jamais celle que Jadorerai 
toujours, elle n'exiſte plus. . II alloit ajou- 


ter, pour moi; le comte PFinterrompit par 


un eri. Ah Dieu l cher & malheureux Lindorf, 
c'eſt la mort, Paffreuſe mort, qui vous a 
ſeépare d' elle] cher & malheureux Lindorf, 


ah, combien je vous plains ! Lindorf faillit 


à le detromper, mais. craigrſant d'en avoir 
trop dit, & que le comte ne devinit la vẽrité, 
il ne fut pas fache de lui voir prendre le 
change, & confirma par ſon ſilence, cette 
idee de mort, qui d&tournoit tous les foup-. 
gong qu'il pouvoit avoir ſur Caroline ; mais. 
il n'en avoit aucun: jamais il ne ry vint. 
dans Veſprit que ſa jeune ẽpouſe fur cette: 
femme tant aimèe & tant regrettée: depuis 
long- temps abſent de la Pruſſe, il ignoroit 
Egalement, & la ſituation de Rindaw, qu'il 
ne connoifſoit point, & celle du chateau de 
Risberg ; il ne ſavoit pas meme alors que 
Lindorf Felt habits, & qu'il eüt forme la 
cette connoiſſance fi- fatale a ſon repos; 
d'ailleurs, il ſavoit que ſon Epoule : Etoit 
vivante, ſe portoit bien, & il demeura per- 
ſuad que quelque EvEnement tragique avoit 
privé de la vie Vamante de Lindorf, Le 


. % * 


e 1 
a deſeſpoir od il demeura quelque 
temps, apròès cette ene pe ne lui laif- 
ſoit aucun doute la- deſſus; il gefforga de le 
calmer, & lui demanda vit ne vouloit pas 
revenir avec lui à. Berlin. — Non, non, 
$*Ecria Lindorf avec effroi, non, mon cher 
comte, je ne le puis, il faut que je quitte ce 
pays, il faut que je voyage pendant quelques 585 
anntes; ne vous oppoſez pas à un parti nE+' 
ceſlaire & abſolument déeide; j'ai comptE 
ſur vous pour m' en obt enir 1 permiſſion, 
la paix actuelle me la fait eſperer; ſi le Roi 
me la refuſe, je remettrai ma compagnie, 
il faut que je Narr il Tau que Je m eloigne 
| d'ici. Be 
7 comte ignorant tout, jugea qu'i il avoit | 
def ortes raiſons de quitter la Pruſſe, & com- 
battit d'autant moins ſon idee, qu'il penfa, 
que quelques annees de voyage le diſtrairoi- 5 
ent de ſa douleur; il lui promit d'obtenir ſon 5 
conge, & il ajouta apres quelques momens : 
il eſt tres-· poſſible, mon cher Lindorf, que 
je parte avec vous. Vous, Walftein,— Oui, 
moi - mẽème, mon ami; peut - etre aurai-je 
ainſi que vous, des raifons de m'<loigner de 
ma patrie, au moins quelque temps; nous 
voyagerons enſemble, & nous n moins 
: * 
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heur. 


1 


1 $' ecria- | 'Lindoxf- . ns. 2 


vous ? eſt-ce au comte de Walſtein 3 a parler 
de malheur 7 Ie comprends votre ſurpriſe, 


lui dit le comte en saſſeyant pres c de lui, il 


eſt temps dp la faire caſſer & de vous devoi- 
ler un ſecret que je vous ai cache malgre 


moi: cher Lingorf, puis-je vous pla mer du 
myſtere que vous me faites, puiſque vous 
ignorea que je ſuis marie, depuis plus de deux 


ans. 2 ne 107 pas la ſurpriſe, il lui 
et EE impo 1 825 dans. ge moment: la de 


de 


feindre ce rouyoit pas, mais ſon, 


1 A og, tout ce qu'il Eg fou- 


voit reellement, ui ſe peignoit ſur ſon. 
viſage, lui dbnna Pair de I'*tonnement ; le 


| comte continua: oui, mon ami, Je ſuis uni 


a Ia plus . artnante des femmes, & je 
bien loĩn d etre heureux; je vais "vous Fn. 


ter em detail ma triſte hiffoire, e ceſt une e con- £ 


ſolation pour: moi de vous ouvrir mon cœur; 
puiſſai-je \ vous convaincre auſſi, comme Je 


commence à Petre, que cet dans Tamirfe 


b 3 . 
6 "> 27 l. & | 


ſeule que nous  devony's chereher notre bon. 


„„ 
% 


"Aforsit FREE foie confident; 


que Lindorf — yoit & redoutoit au. dela 
de toute expreſſion: . Ce recit confirmoſtiſon 


„„ 
＋ 4 1141 „% 54 £04 
BM, 


malheur, fes remiords, & dEchiroit ſon ame; 
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quelle- impreſſion dut faire ſur cette ame 
 agitee, le nom de Caroline, repëtẽ a chaque 
inſtant; ce nom ſi bien grave dans fon cœur, 
& qu'il devoit avoir Pair, d'ignorer. Ah! fi 
Lindorf eut des torts, s'il fut la cauſe invo- 
lontaire des malheurs du meilleur des ham+ 
mes, ce qu'il ſouffroit dans cet inſtant, ſuffit 
pour les expier & pour intereſſer tout lecteur 
ſenſible a ſa ſituation: le comte prit ſon rEcit; 
de plus loin, il lui raconta que c'6tait le Roi 
qui, fur les grands biens de Caroline, avoit 
eu l' idee de ce mariage, & lui en avait Ecrit, 
en Ruſſie. Le motif dit le comte à ſon ami, 
& meme la volontẽ du Roi, qui paroiſſoit le 
deèſirer vivement, influètent moins fi m. 
decifian, que. Vage. & le genre: Education | 
de celle qu'on me deſtinoit. |. 5 
Caroline de Lichtfield, ſortie 3 peine de 
henfance, klevée à la campagne & dans la 
plus grande retraite, n' ayant jamais vu 
d'hamme qui pũt faire impreſſion ſur ſan 
cœur, me parut remplir parfaitement ce 
que je de ſirois depuis longtemps: vous 
connoifſez. mon ſyſteme, c toit fur cette 
ignorance. du monde & de l'amour qu'il 
ctoit fondé. Je ſaurai bien, me diſois- je, 
penẽtrer dans ee jeune cœur, & me l'atta· 
cher ſinon par Pamour, du moins par une 
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amitiẽ fi vive, & une reconnoifſance fi tendie, 
qu'elles pourront m'en tenir lieu: le premier 
moment ſera contre moi, mais tous ceux qui 
le ſuivront aſſureront notre bonheur mutuel. 
Plein de cette douee idée, je rEpondis au 
Roi avec tranſport, en l'aſſurant que je m'eſ- 
timerois trop heureux ſi je pouvois obtenir 
la main de la] jeune baronne da Lichtfield: 
il ne tarda pas a m apprendre qu'il avoit la 
parole du « el mbellan, & 2 m'ordonner de 
partir tout de 


: | maciage. | 


Dantzig par une . mal 
mit à deux doigts de la mort: 
mon cher Lindorf, que vous r 
aupres d'un pere expirant, le- 
plus ſaint des devoirs : ce ne fut qu*au bout 
de deux mois, que je pus continuer mon 
chemin; j*arrive 2 Berlin, & } eus le chagrin 
de ne point vous y trouver; j'appris au 

avec peine, que ma jeune Epouſe future, 
trompèe ſur le moment de mon arrivée, 
-avoit pat chez ſon pere & à la cour, tout 
le temps de ma maladie. Ah! combien ces 
deux mois pouvoient avoir apportE d' obſta - 
eles à mes projets de bonheur, & derange le 


| plan que je ea — y parvenir K 
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je ne cachai point mes craintes à mon auguſte 
maitre, il me raſſura avec ſa bontẽ ordinaire; 
lvi-meme avoit ſouvent obferve Caroline, 5 
& toujours il avoit vu chez elle ee mème air 
d'innocence, d'inſouciance, de gaiete qu'elle 
avoit apporté de fa retraite. J'ai rẽpandada 
ſourdement mes intentions, ajouta-t-il, & 
tous nos jeunes ſeigneurs les ont reſpeAtes; 
| quoique votre future Toit charmante, aucun 
d'eux n'a cherche à acquerir des droits q ui 
vous Etojent . rEſervEs ; & Caroline elle- 
meme, ſans diſtinguer n ee 12 1 
ch qua s' amuſer. 
Le foir meme je fus prẽlenté au 1e as 5 
Lichtfield, mon beau-pere futur, & le len- 
demain a ſon aimable fille... Iei le comte 
parla à Lindorf de cette premisre viſite, 
dont on a vu les détails; de impreſſion 
d'horreur qu'il inſpira à Caroline, & qu'il ne. 4 
put ſe diſſimuler; il avoua que des ce mo- 
ment là, ſans doute, il eũt ẽtẽ plus genereux, 
plus delicat, d'abandonner tous ſes projets, 
& qu'il en avoit bien eu l'idèe; mais qu'il 
eſt facile, diſoit- il à ſon ami, de 1 faire illu- 
fion ! imaginez que ce eri, que cette fuite, 
ces . mouvemens fi naturels & fi peu repri- 
mes, qui devoient | peut-Ctre hn, 


d'elle 2 aaa furent pres ek 
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mienchanta, & me fit dEhirer avec * de 
PFeobtenir; je erus y voir la preuve/indubita- 
ble de cette candeur, de ceite innoeence de 
IA première: jeuneſſe, que j avois craint que 
fon ſejour à la eour n euſſent altértes. Avec 
plus d'art, Ceſt- -a-dire, avec p us de fermets, 
elle auroit bien mieux pu cacher ce premier 
mouvement &eftroi, & je lui ſavois gre de 
$'y etre , abandannee : à peine l'avois je 
entrevue; cependant a Vinſtant qu'elle 
entra, conduite par ſon pere, fa phyſiono- 
mie ingenue, des graces: répandues dang 
tout l'enſemble de ſa figure, m' avdoient frap · 
pe bien agreablament, & c Etoit la ide que 
je m ctois forme de celle ee an, 
paſſer ma vie. 51 TT 
Il ne tint pas au 0 de me per⸗ 
fuader que je ni entrois pour, rien dans la 
fuite ſoudaine de ſa fille: fans le croire bre | 


ciſemeat,. je 6coutai- avee plaiſir, & j'en 


eus un tres · vif, lorſqu'il me jura ſur ſa pa- 
role d'honneur, que le matin meme elle 
Vavoit aſſurẽè que ſon eœur (toit libre & 
quelle m'Epouſeroit ſans peine: je ne ai 
| contrainte, me dit - il avec ſerment, & 
demain, ſi ſa ſantẽ le lui permet, elle pourra 
vous le dire elle-mẽèẽme.— Oh, mon ami! 

qu'il eſt aiſe de eroire ce quꝭan di ſire avec 


_ urleur;; je ſortis proſeus ie; & oe 
lendemain & les jours qui le ſuivirent con- 
firmeèrent mon flluſion. Pobſervois ma jeune 
eporſſe, elle ne me parut que très-timide; 
d'affleurs, rien n'annonędit 1a moindre re- 
pugnamce: notre mariage fut fie à uit 
jours, par le Roi; elle y conſentit ſans de- 
mander aucun delai, & meme une fois qu l 
en fut queſtion, elle infilta 1a Premiere your 
du. reut pas lieu. Sr : 
Faurois des ce temps 1 cherche 4 m'at- 
firer au moins fa .confiance'& ſon amitis; 
mais dans le peu de viſites que je lui rendis, 
| la baron erut qu'il £toit de etiquette de ne 
pas nous guitter un inſtant. Elle parloit peu, 
mais ce peu ętoit prononcẽ avec tant de 

price, &. fi bien place, que je m''attachois 
tous les jours plus 3 elle, * que J- J ẽtois per- 
ſuade que je ſerois le plus heureux des hom - 
mes. La veille de la eerẽ monie, qui devoit 
ſe faire a. la campagne, je crus cependant 
appercevoir des traces de chagrin, ſur ſon 
charmant viſage ; ſes Jeux Etoient rouges, 
fon cœur parsilſoit | opprefſe, on voyolt 
qu elle $'efforcoit de prendre fur elle 15 den 
fus tres-Emu, & ſaiſiſfant une minute oof fon 
Pere nous avoit quittes, 3 je m'approchai delle 
avec tendreſſe: Belle N lui dis je, 
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ſeroit- ee Papproche de mon bonheur qui 
fait couler vos larmes? elle haiſſa les yeux, 
garda quelques inſtans le ſilence: enfin, elle 


dit à voix baſſe: on ne $'engage. pas pour la 


vie fans effroi, mais je vous crois bon & 
genẽreux, M. le comte, & cette idee me 
raſſure, il ne tiendra * vous * » me 
trouve heureuſe, 
. Pallois lui r&pondre, * 0 pere entra; 
elle reprit bientot ſon ton nature] & ne me 
parut pas redouter le moment qui $'appro- 
choit ; comment donc aurois-je pu ſoupgon- 
ner le coup qui m' attendoit. Alors racontant 
toutcequis'<toit paſſe le jour de ſon mariage, 
il ſortit de ſon porte-feuille cette lettre que 
Caroline ſui remit elle-meme, & quꝰ on a vue 
ei- devant: tenez mon ami, dit il 2 Lin- 
dorf, en la lui remettant, liſea & 221 a 
quel point je dis etre atterre. | 
C eſt ici on Lindorf eut beſoin de tout ſon 
courage ; il prit d'une main tremblante & 
parcourut ſeulement des yeux cette lettre ſi 
naive, fi touchante, trace par celle qu'il 
adoroit; en la rendant au comte, il youlut 
dire quelque choſe, mais il ne put rien arti- 
ouler; il ſe jeta dans ſes bras, le ſerra contre 
fon coeur, & quelques larmes qu il ne pitt 
retenir s ẽchappèrent ſur ſes joues. Si le 


5 
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comte avoit eu le moindre ſoupcon de la 


verits, cette emotion exceſſive les auroit ſang 
doute tous -confirmes 3 mais il n'en avoit 
aucun & n'y vit que la grande ſenſibilite, 
excite peut-Ctre encore par ee rapport 
de ſituation. 5 
Cher Lindorf, lui dit-il Aors, Jorſquiil 

fut un peu calms, vous partagez trop vive- | 
ment ma ſituation ; je crains mEme d'avoir 
rouvert, fans le ſavoir, la plaie de votre 
- coeur: peut- etre auſſi quelque lettre -crudle 
... . Ah! je devois encore me taire & vous 
cacher ce fatal ſeeret; vous avez aflez de vos 
peines ; je vous ai mal connu, quand j'ai 
2 que les miennes ſeroĩent un motif de 
conſolation; je vois au contraire qu'elles les 
aggravent; pardonnez, cher & ſenſible Lin- 
dorf; cette preuve de votre amitie, du vif 
interet que vous prenea à ma ſituation, me 
peænẽtre . . . — Ah, Walſtein, Walſtein l 
8*Ecria Lindorf, aceablẽ ſous le poids des re- 


: mords, en ſe cachant le viſage de ſes deux 


mains, et peut - etre il alloit dẽcouvrir le vẽ- 
ritable motif de ſon Emotion & de ſes larmes, 
mais le ſerment qu'il avoit fait à Caroline, 
de ne point la nommer, lui reviat dans Veſ- 
prit & lui parut le premier gen devoirs 0000 
M &arrfta _ 


TS Hons nous promener dans votre parc, nous 
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* come ne Pauroit ẽgalement pas laiſſe 
cotton": venez, mon ami, lui dit-il, 


repren#rons'une autre fois cette converſa- 
tion ; & ils ſortirent enſemble: le comme lui 

parla du pays & de la cour qu'il venoit de 
quirter, ilentra dans les details les plus intẽ- 
reffms & les plus eurieux; fon genie natu- 
rellement obſervateur, ſort" rang, les diſtine- 
tions flatteuſes de PAnguſte Souverzine te 
ces vaſtes Etats, qui faifoit Je plus grant cas 
de Jui, Pavoient mis en ern eat voir & 
| de bien juger. 

Cet entrerien qa it Allmen & n 2 
pour donner à Lindorf le temps de ſe remet - 


tre, le calma en effet inſenſiblemert & lui: 
t le plus grand prafſir: perfonne nav Fart 
de ſe faire Ecouter & de captiver Fattention 
comme le comte de Walſtein; une Eloquence 
douce, perſuaſive, un ſon de voix qui alloit 
au cteur, le meilleur choix de termes, ren- 
doient ſa converſation on ne peut plus agrea- 
ble; beaucoup de ſavoir, fans pretention ni 
pedanterie,; ſouvent des mots trE5-heureux, 
places avec goũt; & ce genre deſprit qui 
fait faite reflortir celui des autres, en fai- 
Toient veEritablement un homme tres-aimable 


dans toute Vetendue de ce mot, ſouvent 
trop 
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trop prodigue ; on ne ſortoit jamais avec 


lui fans avoir appris quelque choſe & ſans 


Etre en meme temps tres-content de ſoi- 
meme. Depuis ſoa mariage, il ayoit perdu 

de cette gaiete de la premiere jeuneſſe que 
ſon accident mème n'avoit pas altéré, mais 


elle ẽtoiĩtremplacte par une imagination bril- 


lante, une Energie, un fey qui n apparte - 


noient qua lui, & qu'on ne peut exprimer # 
en e coutant on ne penſoit plus à ſa figure, 


& plus d'une fois, A la cour de Petersbourg 
il n'avoit tenu qu'a lui de la faire oublier ; 


diſons auſſi, puiſque nous en ſommes ſur. © 


cet article, que cette figure ſi maltraitte $etoit 


raccommodée au point que Lindorf en Ki 
ſurpris, & Caroline qui ne Pavoit vu qu'au 


ſortir d'une maladie de deux mois, Pauroit 


Eté bien davantage ; ſes cheveux, que - 12 


fievre avoit fait tomber alors entièrement, 
Etoient revenus en abondanee, porfaitement 
bien plants, & toujours arranges avec ſoin ; 


le temps & un peu d'enbonpoint avoient 
preſque efface les traces de fa cicatrice, & 
lui donnoient un air de ſante, de jeunefſe, 
bien different de ce teint Jaune, de cette 
maigreur.: un ceil d*email, fait avec tout Fart 
 poſkible, remplagoit 192953 qu' i 1 perdu, ; 
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au point qu'on pouvoit à peine 8 appercevoir 
d'une lEgsre difference: un peu d' attention 


ſur lui meme lui avoit fait. auſſi-regreſſer ſa 
taille; elle n*<toit plus remarquable que par 


une attitude aiſee & négligee, bien, prefera- 
ble à la roideur ; il boitoit encore, il eſt vrai, 


mais on ne marche pas. toujours, & il mar- 
chait peu: on peut donc imaginer qu' avec 


e tres - belles dents, & beaucoup d' expreſ- 
= don dans 1a phyſionomie, le comte dle 


Maſtein, alors age de 32 ans, n'&tvit pas un 
objet bien effrayant; vil avoit Et de meme 


deux ans plutét, Caroline ſervit reſtée dans 


— 


le ſalon, la lettre ne ſeroit point Ecrite: & ce 
livre,... n'exiſteroit pas: tout eſt donc bien 
comme il eſt: revenons à nos deux amis. 3 

Ils rentrèrent au chateau preſque à Ven- 


1 tr ke de Ja nuit; Lindorf qui s'&toit laifſe en- 
trainer par le plaiſir d'avoir retrouve ſon ami, 


& de Pentengre, en revint bientöt à ſon idee 


habituelle: impatient de ſavoir quelle reſolu- 


tion le comte avoit priſe fur Caroline, il le 


ſopplia d'achever ſon hiſtoire: elle eſt finie 


juſqu'a à ce moment, reprit le comte, & les 
choſes en ſont toujours au meme point: vous 


me connoiſſez aſſez pour ſavoir, ſans que je 
vous le diſe, que je n eus garde de m*oppoſer 


à une * auſſi B auſſi touchante, 
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auſſi aifargable meme que Vetoit celle de 


Caroline: j obtins, non ſans peine, quelle 


al retourneroit i Rindaw aupres de l' amie qui 


| Favoir Glevee : le Roi fachs, ſans doute, 


qu'une union qu'il avoit arrange tournat de 


cette manière, exigea le plus profond ſeeret: 

mais avee moi, interrompit Lindorf vive- 
ment, ne devois- je pas etre except. 
oh, mon ami l ne ſuis· je pas dans le cas de 
vous faire des reproches .. . quoi, me ca- 
cher le ve nement le plus intẽreſſant de votre 
vie. Il eſt vrai, cher Lindorf, & ſouvent; je 
men ſuis fait à moi- mẽme; mais un ſecret. 


exigk par le Roi, l'habitude où je ſuis de 


les garder; malgre cela, je crois bien que 
fi j Je vous avols. vu, je n'auroispu prendre ſur 
| =o de vous faire, un tel myſtère: la. crainte 
d'une lettre perdue & la certitude que cette 
confidence vous affligeroit, m'a plus retenu, 
peut - Etre, que les ordres du Roi: en effet, 


il eſt heureux pour vous de n' avoir pas ſu 


plutot mon ſeeret. Lindorf ne rẽpondit rien, 
il ſentoit trop vivement le contraire, mais 4 5 


ne Sattendoit pas à ce qui devoit ſuivre. 
Mon ami, ajouta le comte en e * 
vous ètes jeune & ſenſible, ma petite femme 
eſt charmante, vous auricz voulu la voir, 
je vous en aurois pris moi- meme; & votre 
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coeur libre alors eũt peut - etre ſubi une 
Epreuve cruelle, que je me felicite de vous 


avoir Epargn&e : vous ſouffrez Egalement par 


amour, il eſt vrai, mais quel que ſoit Vex- 
ces de vos malheurs, croyez que vous ſouf- 
tririez plus encore, fi Pobjet de votre amour 
cteit la femme de votre ami; & Caroline 


elle · mème vous auroit- elle connu ſans dan- 


ger pour ſon coeur, (& lui frappant douce- 
ment ſur l'ẽpaule, il ajouta :) mon cher 
baron, je vous cheris comme ami, mais je 
vous crains comme rival. Pauvre Lindorf! 
heureuſement c' toit entre jour & nuit, | 
dans une ſalle aſſez obſcure; peut · etre avoit- 
il choiſi tout expres ce moment, pour re- 
nouer l'entretien: des qu'il put parler; j eſ- 


pere, dit-il, que le comte de Walſtein ne 


penſe pas, n' imagine pas, que je puiſſe jamais 
etre ſon rival, & qu'il me rend la juſtice de 
croire que le ſeul titre de ſon Epouſe auroit 
ſuc pour me garantir. . . . Oui, fi Pon peut 
_ Ferre contre la jeuneſſe, les graces, l'eſprit 
Kela beautẽ: mais ne prenez point au ſcrieux | 
nne plaiſanterie que je ne me ſerois pas per- 
miſe sil y avoit eu quelque danger... Vous 
.  n'en Etes que trop a-Vabri dans ce moment; 
d'ailleurs, vous ne verrez point la comteſſe, 
3 * moi · meme ALL Vous 


Carolite. _—_ 


meme—Mon ami, je ne ſais ce que je.dvis 
faire ? peut-etre tant de difficult és irritent 

un ſentiment que huir. jours de. connoiſſance 
ne devroient pas rendre bien vif; cependant 


il m'occupe fans ceſſe, je ſens. plus que ja: 


mais que le bonheur de ma vie ſeroit de vivre 


avec elle, de faire le ſien, d'en Etre aims ; 
autant que je puis l'etre ; & jamais je eus 5 


moins d'eſpoir d'y parvenir. 


Lindorf ccoutoit en ſilence, les: yeux 
baiſſes elle eſt toujours à Rindaw, conti- 
nua le comte, d'où elle n'eſt point ſortie 

depuis notre ſeparation'; elle y vit dans la 


plus profonde retraite, ſans voir jamais per- 


ſonne, ni goiter aucun des plaiſirs de ſon 
Age; ſon petit ſejour à la cour lui avoit ce- 


pendant appris à les connoitre, elle avoit 


paru ſurtout (m'a- t- on dit) aimer la danſe 
avec paſſion, & cependant, le croiriez-vous, 
tous ces goiits fi naturels 3. 17 ans, cedent 4 


b antipathie affreuſe qu'elle a congue contre 


moi ; elle lui donne une force, une fermeté 


incroyables, & Caroline enſevelit avec plaiſir 

ſa jeuneſſe & ſes charmes dans la ſolitude, 

pour ne pas vivre avec un ẽpoux qui lui fait 

| horreur.—Avez-vous de ſes nouvelles de- 

puis votre retour, lui dit Lindorf, à voix 

baſſe ; ; Ctes- vous sur qu elle perülte dans cet 
| M iy 
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injufte cloignement ? Jen'en ſuis que trop 
sur, reprit le comte, en cherchant des pa- 
piers dans fon porte-feuille : voici une lettre 
elle à ſon pere, il Va recue depuis peu && 
me l'a laiſſee: vous verrez qu'elle lui declare 
qu'elle veut reſter à Rindaw & qu'elle n'a 
pu ſoumettre encore ni ſon gur, ni fa raafen, 
aurian gir'on dai a donn. 
Linderf la prit, la lut comme il avoit lu 
la précedente, remarqua la date, & vit 
qu'elle avoĩt et tcrite le jour meme qu'il 
_ Eerivoit le cahier: il ſoupira amerement & la 
rendit en ſilence.— Le chambellan, reprit 
le comte, m'a dit qu'il y avoit rẽpondu 
comme il convenoit ; & de lui, cette phraſe 
m'a fait trembler: ce ſera fans donte avec 
duretẽ, avec deſpotiſme; peut- tre en ce 
moment ma jeune Epouſe, noyce dans ſes. 
pleurs, m'accuſe de cette nouvelle tyrannie, 
& fa haine s' augmente encore: heureuxdu 
moins, dans mon malheur, que cette haine, 
ne provienne pas d'un autre attachement!.., 
Oh, mon cher Lindorf ! parlez, guidez- 
moi ; que dois-je faire dans une circonſtance 
auſſi delicate? j'attends de vous un conſeil 
ſalutaire: - un conſeil ! dit Lindorf en heſitant; 
le comte de Walſtein n' en doit recevoir que 
de ſon propre cœur: je t'entends, mon ami, 
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reprie le comte, & ee coeur m'a Nn aac 
ce que je devois faire. 

Nous ſaurons dans la ſuite ce que obteit: . 
Jailſons reſpirer Lindorf, qui mavoit jamais 
ſouffert autant que pendant ce penible entreti- 

en. Laiſſons reſpirer le comte des fatigues de 
fon voyage, & revenons a Caroline. Elle avoit 
en effet regu cette terrible rEponſe de ſon 
Pere; non- ſeulement, il lui permettoit, mais 
il lui ordonnoit d'apprendre ſon mariage à 
Ja ehanoineſſe, & de ſe diſpoſer à la quitter 
inceſſamment pour venir habiter I'hote] de 
Walſtein. Depuis trop long-temps, lui 
diſoit il, cet Epoux complaiſant vous laiſſe 
ſuivte un eaprice que ſon abſence ſeule m'a 
fait toferer ; il eſt temps qu'il ſmiſſe, le comte 
eſt arri ne pretend plus Etre prive de 
ſon Epoule, il rEclame ſes droits, & je 
vous declare que vous ſerez à jamais privee 
de tous eeux que vous avez à ma tendreſſe 
& memeã mes biens, ſi vous faites la moindre 
diffieulté de revenir, nattendez aucun appui 
de perſonne; je vous parle au nom d'un 
Roi, d'un ẽpoux & d'un pere, egalement 
irritEs dune trop longue dẽſobeiſſance & e.L 

. Tout cela n' toit point vrai, le chambellan 
agiſſoĩt de ſon chef, il n'avoit pris ni les 
* ni i les confeils we perſonne pour cette 

| M iv 
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fulminante demarche, mais il vouloit eſſayer 
sil n'obtiendroĩt pas de Ieffroi & way la 
_ crainte, ce que la complaiſance, la raiſon 
& l'ennui n'avoient pu faire : il Etoit d'aille- 
urs outre de cette rẽſiſtance qu'il n' avoit pas 
pre vue: tEmoin des honneurs que le comte 
avoit regus au retour de ſon ambaſſade, de 
l'amitie que le Roi lui avoit tEmoignee, de 
Ja haute faveur dont il jouiſſoit ; il bruloit 
de pouvoir le nommer ſon gendre & partager 
ſa gloire.— C' toit dans un vif mouvement 
> ce deſir contraris qu'il avoit Ferit A fa 
fille, mais elle qui ne ſoupgonnoit pas qu'on 
püt jamais alterer la verits, prit tout au 
pied de la lettre, & la colere du. Roi & 
celle de ſon Epoux, & & s'affligea d utant 
plus qu elle ne reconnoiſſoit pas à cette 
tyrann e ce genereux comte de Walſtein, 
que le cahier de Lindorf & ſurtout ſes 
- Jetrerss lui avoient peint {1 different, & qu'elle 
commengoit à aimer, a force de admirer. . 
Ces ſentimens firent bientot place à la 
crainte & à la terreur, des qu'elle crut 
qu'il vouloit abuſer de ſon pouvoir: ab! 
combien il faut que ſon caractère ait change, 
diſoit-elle, en reliſant ſes lettres à Lindorf; 
autant que ſes traits, ajoutoit-elle en 
fixant ſon portrait qu'elle refermoit hientõt 


gane ä 


avec colere. $'i eſt deja f irrité de ma 


rẽſiſtance, grand Dieu que ſera- ce done, 


quand il apprendra le fatal ſecret de mon 


cceur & qu'il eſt tout a ſon ami! il ne pourra 
l'ignorer long- temps & des qu'il ſaura que je 


cConnois Lindorf, e'eſt comme ſi je lui diſois 


que je Paime..... Alors ſon. d6ſefpoir redou · 


7 bloit, Pidee d'aller vivre avec un Epoux.. 
deja preveyu;contr'elle, peut- ere jalbux & 
sũrement deſpotique, puiſqu' il ordonnoit ſon 
retour, la rẽvoltoit; elle ne lui. ſavoit plus, 


aucun gre de ſa, condeſcendance a la laiſſer, 


$'{loigner le jour de ſon mariage, & à con- 


ſentir qu'elle paſsat à Rindaw tout le temps 


de ſon abſence: il ẽtoit bien aiſe, ſans doute, 
que je fuſſe enfermee 13. pendant ſon ſour 


en Ruſſie; & il prouve. bien que la delicateſſe 
& la complaiſance n'y entroient pour rien. — 


Ah, Lindorf, Lindorf ! votre AmitiE vous 


Egare, & le comte de Walſtein n'a pas les 
vertus que vous lui ſuppoſez. 


A tant de tourmens, ſe joignoit encore 


celui d'avoir a raconter ſon hiſtoire A la cha- 


noineſſe; auffi ſouvent qu'elle youlut eſſayer, _ 


la parole expira ſur. ſes levres; elle ne put 
jamais prendre ſur elle d' affliger cette ſenſible 


& malheureuſe amie, d'exciter à la fois & 


ſa;colere & fa douleur, en lui apprenant le 
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myſtère qu on lui faiſoit depuis ſ long: temps, 
& le prochain depart de ſa chere Geve. 


| Depuis la perte de ſa vue, la compagnie de 
Caroline toit ſa ſeule conſolation; elle diſoit 


ſouvent que le moment og elle en feroit 
privee, ſeroĩt celui de ſa mort, & idee d'Ctre 


ohligee de la quitter toit peut- Etre encore 


oe qui deſeſperoit le plus la ſenſible Caroline; 


elle ne put donc ſe rẽſoudre à lui plonger 
le poignard dans le cceur, en lui parlant à 


Pavance de cette eruelle ſeparation ; quoi- 


qu'elle lui parũt inévitable, elle ſe flatta 


qu'elle ſeroit peut - ètre encore differce; ſon 
pere ne lui fixoit point de temps precis, il 
lui ordonnoit ſeulement de fe tenir prete a 
partir lorſqu'il viendroit la chercher, fans 


doute, avec ce redoutable Epoux« © 
Elle leur laiſſa le ſoind'inftruireta bb 
neſſe, & attendit d'un jour à autre ce 
moment dans des tranſes mortelles; 3 ayant 
pour unique eſpErance celle de mourir avec 
2 


bonne maman du chagrin de. fe. quitier. 
le Etoit dans ce trouble, dans cette agita- 
tion continuelle, qui influoit meme ſur ſa 


fame, lorſqu'un Jour elle regut une lettre 


dont elle reconnut a Pinſtant Ycriture & le 
cachet, & qui lui cauſa une Emotion in- 
** elle ẽtoit du comte lui- meme, 
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de cot Epoux 6 redoute elle trembloit avant 
de Pouvrir & faillit à $'Evanouir en voyant f 
dꝛoù elle toit date: c etoit du chateau de 
Ronebourg, chez M. de Lindorf... Grand 

Dieu, il eſt chez Lindorf, il eſt avee Lin- 
dorf! elle eut beſoin de raſſembler toutes . 
enen pouvoit lire wy ſat; 
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* 


Da chateau de Ronebourg, chez 
M. de Lindorf: ce 17 Oct. 17 Tore ; 


6 «Sj EN malheureux pour que cette 
eure füt fegue avec un ſentiment de crainte 
ou d'effroi, je conjure cellè à qui elle eſt 
adreſſce de ſe raſſurer, de la ljre avec bonié, 
d Fre convaincue que celyiquil Ecrit perdtoit . 
piutot Ja, We de lui Favler. un. ſeu] inſtant... 


de peine 


ui ee ! uti. qui T OY dane 
un nom plus tendre; oui, je ſuis. votre ami, 
je veux etre, & ceſt a ce titre que je vais 
mi 'entretonir avec vous de l'objet qui wine: . 
reſſe le plus au monde, du bonheur de Ca- 
roline. Il n'eſt rien que je ne ſois pret 2 faire 
pour P'aſſurer; daighez me preſcrire des 
a Fon Foes tout 1 dient 
171 211 Wy; i 
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facile ſi je pay parvenir à vous s rendre heu- 
reuſe. 

Mr. votre pere doit vous avoir. Ecrit ; ; 
j ignore le contenu de fa lettre, mais quel 
qu'il ſoit, s'il vous impoſe la moindre con- 
trainte, il eſt dẽmenti par mon cœur: vous 
etes libre, madame, maitreſſe abſolue de 
votre ſort & du mien; je vous remets a 
mon tour l'entière decifion de ce que vous 
voulez que je devienne, & je jure de me 
ſoumettre a Farret que vous prononcere: 
mais puis-je me faire là-deſſus la moindre 
illuſion ou conſerver le moindre doute: ne 
Pai je pas fous les yeux cette lettre cruelle 
col vous declarez à votre pere que votre coeur 
n'a point change, que ce malheureux Epoux 
ſt toujours deteſts, & que votre unique 
defir. eſt de vivre loin de lui. Eh bien, Caro- 
line, vous ferez ſatisfaite, vos déſirs doivent 
etre des loix pour moi; je nai/ que trop 
Ecoute les miens, lorſque je vous aienchainee. 
pour la vie z Je dois mien punir, & meèriter 
A la fois votre eſtime & votre reconnoiſſance, 
en.m'eloignant de vous auſſi Janigy m_ uo 
vous l'ordonnere ss. - 
e Non, Caroline, vous ne a rocket 
| conddmate 3 à vivre dans Ja retraite pour m' E- 


viter; la cout ne ſera point privee de fon 


Caroline. 
plus bel ornement, & votre pere d'une fille 


qui fait a gloire: revenez aupres: de lui, 

jouir de ces innocens plaiſirs, que vous tes, - 
fi bien faite pour goũter, & ne craignez pas, 
qu'ils ſoient empoiſonnẽs par ma preſence :. 


mon parti eſt pris; je ſuis ici chez un ami, 
qu'une paſſion malheureuſe oblige a voyager, 


| quelques annees, & je ſuis decide à partir 


avec lui: ma compagnie adoucira ſes peines, 
& les miennes le ſeront par la conſolante. 


idee que vous Ctes. plus heureuſe, plus tran - 


quille, & que je rẽpare, autant qu il eſt 
poſſible, tout le mal que je vous ai fait. Vous. 
etes la- maĩtreſſe du nom que vous voudrez, 
porter; fi le mien vous. eſt odieux, ſi vous 
preferez d'&tre encore pour tout le monde 


Caroline de Lichtfield, & de vivre chez 


votre père, j obtiendrai facilement & de lui 


& du Roi. que le myſtere de notre union 


ſoit encore prolongẽ; mais, fi comme il le 
paroit par votre lettre, il en coũtoit trop 4 


votre ame franche & ingenue de cacher un. 
tel ſecret, fi vous conſentez a m'avouer pour 


votre Epoux, prenez en arrivant a Berlin, 
le nom, le titre & le rang de Comteſſe de 
Walſtein: cette legere condeſcendance, en 


ſatisfaiſant votre pere & votre Roi, vous 


rendra peut · etre encore plus libre & plus 
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heureuſe; us lrabiteren mom hötel, 1 
tot le votre; vous engagetez cette tendre 
& reſpectabie amie, que vous ne voulen & 
ne deveꝝ jamais 4quitter, a venir Fhabiter: . 
avee vdus; & moi, je engage ei par les 
ſermens les plas ſolemneis, par ia parole 
d'honneur, a ne tevenir à Berlin que lorſ- 


que vous mei vrappelleren: heuredx fi vous 


me laiſſez entrevoirdans l'avenir da poſſibilitẽ 
de notre rẽumion: je me repoſerai ſur votre 
vertu, fur vos principes, fur votre gen- 
rofite, & j'attendrai, non ſans impatience, 
mais ſans crainte & ſans murmure, le mo- 
ment où vous la fixereꝝ ; il viendray ce mo 
ment; oui, J'ofe encore Veſperer:; vous ſen- 
tirez une fols le beſoin dum ami veritable ; 
& eroyez· moi, Caraline, vous nen trou- 
verer jamais de plus tendre; de plus fincere, . 
qu un pour qui vous chétit, qui veut votre 
bonheur, qui ae peut etre heureux que torſ- 
que vous ferez. ee wee &. 
__ trahquille.. 

. Purtendrai e en e | 
adꝛxe ſſeꝝ · la à Ronetzourg, chez M. le baron 
de Lindorf: c'eſt oet àmi dont je vous a1 
parlé, & dont je vous parlerai ſouvent fi 
vousdaignez conſentir à une ebrreſpon dance 
qui ſeroit une bien grande corifolation* pour 
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moi : : ne craignes rien, ni du Roi, ni de 
votre pere; je ſaurai donner un prètexte 
plauſible à mon voyage & à mon abſence, 
qui ſera peut- etre bien prolongee, mais 
jamais on n' en ſaura le vrai motif. Adieu 
madame, vous approuverez ſans doute l' ar- 
rangement que je vous propoſe. . Hélas 
ce projet eſt bien different de celui que je 
formaĩ en demandant votre main; mais 8 l. 
vous rend heuruſe, m man but eſt egalement 


PR" 
Ed. Aug: comte d. Walftein... 


Quel et 1 dans Fame de 
Caroline, en finiſſant cette lettre? Etoit-ce. 
la ſurpriſe, Padmiration, les remords, Pat- 
tendriſſement? ab! tout <&toit confondu, 
elle ne ſavoit ce qu'elle Eprouvoit : pendant 
long- temps elle reſta immobile, les yeux 
fixes ſur ce papier qui venoit de changer 
toutes ſes idées, & dont elle avoit peine 4 
croire le contenu. En ſortant de cette eſpece 
d'antantiſſement, ſon premier mouvement 
fut de ſe lever, d'ouvrir ſon. bureau, de 
raſſembler tous les papiers que Lindorf Jui 
avoiĩt remis, de courir dans Tappariement de 
fa bonne amie, de Joi faire connoitre cet 
RO etonnant, de lui n par aue! 
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lien elle tenoit & lui; de chercher dans ſon 
amitis la force de les ſupporter : depuis quel- 
ques inſtans, elle la trouvoit preſque dans 
ſon cœeur; ils ne lui paroiſſoĩent plus ſi pe- 
ſants, ces redoutables liens: ah, Walſtein, 
dit-elle a demi voix, genereux Walſtein! 
non tu ne partiras point, tu ne ſeras point 
la victime .. . Elle s arrẽta, craignant de 
S*engager trop avec elle - mème; ſon coeur 
ẽtoĩt combattu, ſon ame oppreſſee, mais 
d'une maniere moins doulpureuſe ; & -lors.. 
_ queelle eut joint ſon amie, ce fut ſans trop 
de peine qu'elle la prévint. ſur la confidence . 
qu elle avoit à lui faire, & véritablement, IL i 
falloit la prevenir ; ſes idées ẽtoiĩent fi lain, 
de, ce qu'elle alloĩt apprendre .. Caroline, 
a Caroline marie depuis plus de deux ans, 
ſans qu elle sen doutat, Etoit un EvEnement - 
ſi ſingulier, ſi inattendu que tous ſes romans 
ne lui en avoient pas offert un pareil, & 
- quelle pouvoit en moutir de ſurpriſe. os 
Te fut donc apres quelques preparations, 
& les plus tendres careſſes que ſon Eleve lui 
apprit enfin ce grand ſecret, & les raiſons 
qu'on avoit eues de, le garder. Lorſg ue la 


bonne chanoineſſe eut exhale tout 3, ſon aiſe 
ſa ſurpriſe, ſa colere, ſes reproches ; ; Jorſs 


qu'elle le fut tour- a- tour attendrie & fachee ; „ 


G00 - 
lorſqu' elle eut bien grondẽ & bien pleure ; 
lorſqu' elle eut repets cent fois qu'il ẽtoiĩt 
affreux qu'on ſe füt déſié d'elle, & plus 
affreux encore qu'on elit ſacrific cette pauvre 
enfant; Caroline demanda & obtint avec 
peine 45 demi-heure de tranquillité; elle 
Pemploya a raconter tout ce qui regardoit 
| Lindorf ; ce fut ſans doute ee qui lui covita 
le plus, mais elle voulut avoir pour fon amie 


une confiance entiere & ſans reſerve. 


Non, maman, lui diſoit-elle avec tendreſſe, 
non, votre Caroline n'aura plus de ſecrets 
pour vous, j'ai trop ſouffert de cette affreuſe 
contrainte, ce n'eſt que depuis peu de jours 
que j'ai la libertE de la faire ceſſer, & depuis 
bien peu. dinſtans que J:en ai le courage; 
c'eſt au comte a qui je le doĩs, oui c eſt 4 
lui ſeul que je dois le bonheur d'oſer vous 
ouvrir mon coeur & de n'avoir rien que 

de conſolant à vous apprendre : oh! quand 
vous ſaurez 4 quel ange je ſuis unie, & 
combien j'ai de torts avec lui, ce neſt pas. 


votre Caroline que vous plaindrez; ; elle ne 


vous demande qu'un peu d'i indulgence, & 
de patience pour un recit bien long, car je 
ne veux rien vous cacher, non rien du tout, 
je vous le jure: en effet, elle lui dit tout 
& ne la ſurprit point en lui ayouant ſon pen- 
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chant pour Lindorf.—HElas, je Pai bien vo, | 
reprit la chanoineſſe; & moi, pauvre inſen 
ſee qui mien feucltois. Je croyois. . . . j'avois 
arrange dans ma tete . . . Voyez a quoi 
vous m 'expoſiez avec ce beau myſtere ; ne 
ſais- je pas ce qui arrive toujours: on ſe con- 
noit, on s'aime, parce qu'enfin on eſt fait 
pour aimer, & c'eſt pour la vie, car une 
premiere impreſſion ne s' efface jamais. — 
Ah ! j'eſpère qu elle s'effacera, dit vive- 
ment Caroline; je ferai du moins tous mes. 
efforts pour la detruire.—Et tu n'y reuſſiras 
pas, pauvre enfant, je ſais ce que c'eſt ; plus 
on cambat une inclination .& plus __ aug- 
mente: eſt · il poffible de ceſſer d aimer-Oui 
| fans doute, quand un attachement nous rend 
coupable .. . . Ah, maman, maman vou 
ne ſavez pas encore à quel excès nous Peti-. 
ons tous les deux ;.j*offenſois le meilleur des 
- Epoux 3, & Lindorf, un ami comme il n'en 
fut jamais. — 
Alors elle commenca a lecture du Gier, 
| & crut ne pouvoir Pachever, interrompue 
à chaque inſtant par les exclamations de la 
chanoineſſe; elle ſe paſſionna d'abord pour 
le brave general tu en defendant ſon Roi. 
Le jeune comte auſſi 1'i intereſſa, mais ſon. 


cher Lindorf lui tenoit encore au cœur; ; 
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comme il ecrit bien, diſoit-elle ! quel ſtyle 
tendre & ſentimental: ah 1 je le regretterai, 
__Ceft la I'&poux qu'il te falloit : — eependant 
des qu'il fut queſtion de Louiſe, cette grande 
amitiẽ baiſſa conſidẽrablement.— Quel loge 
il fait de cette fille ! eſt- ee qu'un gentil- 
homme, un baron, s'aviſe de regarder ſi une 
petite fermiere eſt jolie? - Mais lorſqu'elle 
le vit ſerieuſement amoureux & projetant 
d'épouſer, elle n'y tint plus, fa colère fut 
au point que Caroline ſe rẽpentit preſque de 
Pavoir excitée. Ne m'en parlez plus, di- 
ſoit- elle, comme il m'a trompee; aimer une 
payſanne, penſer a lpouſer, & oſer apres 
verite c'eſt odieux ; tu dois te trouver trop 
heureuſe d' etre mari6e & de n'avoir pas &t6 | 
dans le cas de ſucceder a ſa Louiſe : le bel 
amour qu un ſecond amour! & apres une 1 
fermière encore; comme cet homme m'a 
trompee l à qui peut - on ſe ſier? .. Caroline 
plus attendrie qu*humilice d'etre l'objet de = 
ce ſecond amour, ne rẽpondit rien, foupls _ 4 
roit & reprenoit ſa lecture quand la pt᷑tulante b 
baronne le lui permettoit. A meſure que 
Lindorf perdoit dans ſon eſtime, Walſtein 
au contraire y gagnoit conſid Erablement; 
bient5t ce fut ſon heros par excellence 3 


Cette nobleſſe, cette Energie, cette grandeur- 
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Came, Venchanterent : vous Etes trop heu- 
. reuſe,” répctoit-elle 3 Caroline, d'etre la 
femme de cet homme-la, Mais qu 'eſt-ce 
que vous difiez de fa laideur ? moi, je le 
vois beau comme un ange, & des ſentimens 
d'une nobleſſe !.. . comme it parloit a ce 
petit Lindorf: ah! ce n'eſt pas lui qui auroit 
aime une fermicre,—Elle en eũt cependant 
peur un moment, & ne ſavoit plus que 
penſer; mais lorſqu' elle en fut a la terrible 
cataſtrophe, lorſqu' elle vit le comte bleſſe, 
defiguré; lorſqu'elle ſut à quel exces il avoit 
porté la gEnerofite & Pamitie, elle fit les 
hauts eris, & ne pouvoit plus ſe contenir; 
Eindorf &toit un monſtre, 8e Walſtein un 
dien devant qui on devoit ſe profterner : 
ſon enthouſiaſme augmentoit à chaque ligne, | 
& ſes lettres. à ſon. ami y.mirent le comble... 
Elle jura que le ciel avoit-cr6e cet homme 
expres pour ſa Caroline: ce n'eſt point une 
ame de ce ficcle, aer albe il reſſemble a. 
Cyrus, à Orondate, à tout ce que j'ai lu de 
plus ſublime: & votre petit Lindorf reſſem- 
ble a tous les hommes; vous le voyez, il 
aimoit encore Matilde il en aimeroit une 
douzaine à la fois; paſſe pour celle-la, elle 
ctoit comteſſe au moins, mais jamais je 
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ne Jui pardonnerai cette Louiſe: ſans doute 
qu'a preſent il reviendra a la j jeune comteſſe; 
mais j 'eſpere qu'elle fera comme je fis quand 
ton pere m'offrit ſa main après la mort de 
ſa femme, & qu'elle aura, comme moi, la 
noble fiertE de le refuſer.— Ah ! j'eſpère bien 
que non, sceria Caroline ; .. . & ce mot 
partit du fond de ſon coeur : elle en fut ur 
priſe elle- meme. 
©'toit la première fois qu elle 1 
un deſir bien vrai, que Lindorf revint 4 
Matilde, qu'il Paimat, .I'Epouſat,, & ne fat | 
plus que ſon frere : par une revolution ſin- 
guliere & preſque ſubite, elle ſentit que ſon 
attachement pour lui n'etoit pas actuelle- 
ment le ſentiment le plus vif de ſon ccur: 
il eſt vrai qu'elle Etoit dans un moment 
d' enthouſiaſme, & que celui de fon amie 
| Fexcitoitencore; mais nous laiſſerons à celle- 
ci le ſom de Pentretenir. Lorſquꝰ elle en vint 
- cette dernière lettre que Caroline ayoitregue 
ce jour meme, cette lettre on le comte par- 
loit d'elle, penſoit 2 elle, & lui aſſuroĩt le 
bonheur de vivre toujours avec fa Caroline; 
lorſqu'elleeut entendu cette phraſe: vous 
<< :engagerez cette tendre & reſpectable amie, 
que vous ne voulez & ne devez pas quit- 
. ter, a venir vivre avec vous“. . . elle ne 
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put _modsrer ſes tranſports : elle emtxaſls = 
tendrement Caroline en Pappelant ſa chere 
petite comteſſe, & lui diſant, la larme à Lil, 
nous ne laiſſerons pas partir cet ange, n'eſt- 
ce pas ma fille, il ne partira pas? Non cer- 
tainament, reprit Caroline, je ſerois la plus 
ingrate des femmes fi: j'y conſentois.: per- 
mettea meme que j aille lui rpondre tout de 
ſiuite, le courrier part ce ſoir .. Elle ſortit & 
laiſſa la bonne chanoineſſe toute Emerveillte 
de ce qu'elle venoit d'entendre,, & ayant 
bien aſſea 2.penſer, pour us pes ennuyer” 
d'etre.ſeule. . 
La ſeule idee SFeerire au comts.aurvis faik 5 
mourir d'effroi Caroline, fi on la lui eũt prẽ- 
ſentee la veille,; à prẽſent rien ne lui paroiſ- 
ſoit plus facile 3 faire que cette rẽponſe; ſon 
cœur peneirè & rempli de reconuiliance, - 
d'admiration, ne demandoit pas mieux qua 
s'Epancher; ſom i imagination exaltce lui dic= 
toit. mille choſes, & à peine fut-elle dans 
ſon appartement qu'elle courut àſon bureau: 
le. pren. ier objet qui ſe prẽſente en Pouvrant, = 
eſt la petite boĩte qui renferme le portrait de 
ſon Epoux : pendant ſa colere contre lui, 
ellePayoit.cach6e ſous le tas de papier qu'elle 
 venoit. d'õter: elle la prend, elle. Vouvre, 
elle ſiue ces beaux. traits, cette phyſionomie 


— 
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| fi noble & fi douce, avec un ſentiment 
qu'elle n'avoit point encore Eprouve ; elle 
oublie combien il eſt, change, eroit le voir 
tel qu'il eſt” reellement, & $'Etonng, d'avoir 
pu refuſer ſon cœur à Poriginal de cette 
charmante peinture: inſenſiblement elle s at- 
tendrit, ſes larmes coulent, elle approche le 
portrait de ſes lèvres, & ſent une veritable 
Emotion : elle Etoit, comme on le voi, 
tres-bien difpoſce pour fa r&ponſe ; ſi elle 
b'eũt faite dans cet inſtant, elle eũt nt doute 
cette plus tendre que le comte refit jamais 
dle Feſperer, mais voulant s'affermir encore 
dans ſes nouveaux ſentimens, qui lui paroiſ- 
ſoient d' autant plus doux qu'ils n'ttoientpas 
accompagnès de remords, elle voulut relire 
la derniere lettre du comte: quelle cruelle 


ide vient la frapper tout a- coup: c' etoĩt 1 


qui avoit eu celle de cette longue & peut tro 
Eternelle ſeparation ; ; c*Etoit lui qui la pro- 
poſoit, qui paroiffoit infiſter pour qu'elle eũt 
lieu. ſans doute i} craignoit de vivre avec 
une femme capricieuſe, injuſte, quĩ t ſe laiſſe 
prevenir ; avec. un enfant volontaire, opi- 
niatre, deraiſonnable, car c'eſt ainſi” qu'il 
doit me voir, & je Pai bien merite: le mot 
qu'il difoit de Lindorf, & qu'elle avoit à 
peine remangue, lui fit auſſi une N 
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cruelle ;—Its demeurent enſemble! le comte 
mo ignorer quel eſt l'objet de la paſſion 
de ſon ami? non ſans doute, il le fait ; Lin- 
dorf ne Va point confie, mais le gomte Ia 
devine, c'eſt impoſſible autrement. 9 —On 

ſe perſuade preſqu' auſh facilement ce qu'on 
eraint gue ce qu'on ſouhaite.; voila Pimagi- 
nation de Caroline qui travaille, qui lui peint 
tout en noir: plus elle relit actuellement 
cette lettre qui lui paroiſſoit fi tendre, ſi 
flatteuſe, plus elle eſt convaincue que c'eſt 
la generofite ſeule du comte qui a dicté ſes 
expreſſions & qu Pil veut d'ailleurs s'£loigner - 
dielle à tout prix: quelle apparence, que 


fans ce motif, il voulũt renoncer 2 ſa patrie, 


a ſes emplois, à la cour, à la poſition où le 
plagoit la faveur & Pamitis de ſon ſouve- 
rain; s'il avoit le moindre déſir de vivre 
avec elle, n'en auroit- il pas du moins fait 
la. tentative ? n'auroit- il pas cherche à la 
voir, à pnẽtrer ſes ſentimens aQuels, avant 
que de prendre cette cruelle rẽſolution 
Ah ! dit. elle, en poſant triſtement la lettre 
& le portrait; j'ai eu un inſtant d'illuſion & 
preſque de bonheur; il faut y renoncer, il 
n'eſt pas fait pour moi, & je ne puis m' en 
prendre qu'a moi: meme, . .. comme il m au- 


-roit aimte ! mais il ne m 'aimera jamais, il 
ne 


ne vent pas me..connoitre,. il me mépriſe, 
ili me hait peut: tre, && cependant quelle „„ 
porti eſt pris, Je palſerai iei: ma „ 
| libre. alors de reſter à ia Sur, Cexercer fes 
vertus dans fa patrie, de, faire le bonheur de 3 
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e me e pull cette pto „„ 
"BY prouver ma reconnoiſſance & les: ſentimens % 
il dont je ſuis penetree pour le meilleur & le 
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net tenor 


are a gintrofeide men laiſſer a mai 


Je des ebeidee, quoiquiil arfive; à reſter zeig 


mom àbfence e Bern me nuit d pet 5 


nfitticrefſe pertenne f am sürement oublie 


cette petite file qua peine em a vue, & mon 
pere 2 —— el: 


madame de Rindu w, cette chere anne, eu 
phrtbt rette terre mere, eſt de feul tre au 
chi mer eniſtence igt ui prefence/ | 
pte Etre vrlles de agre ies Jen puis! 


mende 


= 1a, quitter, ni lui faire abandonner le gente 


de vie qulle a choiſi depuis 6 long-temps. 


N 5 Permewez Aanc gue je mecconfacre eotiene- 


ee d r eſt pollible ; Pour xous, I. 


| I ge Rui zien an Ait hajan- 
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maeent à elle & que je rende à fa vieilleſſe les 
ſoins tendres & ſoutenus qu'elle a pris de 
mon enfance; votre lettre m'aſſure de votre 


conſentement: uv que 20s e 5 


Parts, til peſoiu Je ſoit der Men 
dee « 


9125 5Bin. ab naqeb op 


ois, a veuνπν WE lei, .aphlice 


les, vgs iB, deve Hd. votre datrig, 


gue r muſenee, qui vouνsã derungerem fans dowte, 


ne changeroit cen amen Let: priſuc Fous . 


